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INTRODUCTION 



Les renTois en place d'aslérisques, qae Ton trouvera dans le texte, 
correspondent aux numéros de la Bibliographie. 



Les inceadies de forêts sont nombreux en France. Les 
sinistres considérables, atteignant des massifs entiers, 
deviennent presque chroniques dans les Landes, comme 
ils Tétaient jusqu'en 1870 dans la Provence. Des dégâts 
partiels ont lieu chaque année sur toute l'étendue de 
notre pays ; ils prennent parfois de grandes proportions : 
Fontainebleau en a particulièrement souffert. 

Dans quelques contrées le feu est une des prindlpales 
préoccupations et nécessite des lois spéciales. Chaque 
année, il dévore de vastes superficies dans la Gascogne : 
de 1869 à 1871, 36 000 hectares d'une valeur de 16 mil- 
lions de francs ont disparu. En 1898, le désastre a été de 
9 millions et demi et de 46 55i hectares. En 1898, 
le ravage a porté sur 1 7 094 hectares ; en 1 899, sur 
1 4 000 hectares. Des auteurs ont évalué les dommages à 
i5 millions de francs pour une seule année. 

Aux Etats-Unis d'Amérique, le relevé de cinq exercices 
a donné une perte moyenne de 676 millions de francs. 
En Algérie, depuis vingt-deux ans, la surface parcourue 
par les flammes dépasse 900 000 hectares. 
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Cette gravité exceptionnelle est le triste apanage d'un 
petit nombre de régions ; mais, si Ton considère Pévéne- 
ment par soû côté administratif et non plus au point de 
vue de ses résultats économiques, on en mesure la réelle 
importance, car il se répète partout. Aussi le congrès 
international de sylviculture de ^goo a-l-il adopté, sous 
forme de vœu, la proposition de M. Delassasseigne ^ ten- 
dant « à ce que les pouvoirs publics des différents États 
prennent sans tarder les mesures nécessaires pour mettre 
fin, dans les limites du possible, aux incendies qui détrui- 
sent les richesses forestières ». 

Dans un bureau convenablement tenu, chaque accident 
devant être suivi d'un rapport et d'une estimation des 
dommages, il semble que, de leur multipUcité, ait dû 
naître une Instruction générale^ un recueil de règles 
bien déterminées, codification de la matière. Or, il n'en 
est rien. Les notices à l'usage des sylviculteurs, les cours 
des écoles spéciales sont muets à cet égard, ou n'en 
disent que peu de mots sans discuter la question- Au 
point de vue technique un seul auteur ^^ l'a ouverte dans 
une thèse des plus remarquables mais sans la détailler ; 
elle n'était qu'un fragment dans l'immense amas de 
matériaux épars, coordonnés par sa merveilleuse lucidité. 
D'autres écrivains ont indiLjué plus ou moins vaguement 
les précautions à prendre, esquissé l'évaluation des dé- 
gâts dans une situation particulière, mais en glissant 
si rapidement qu'il reste à peine un souvenir de l'idée 
sans aucune notion nette ; plusieurs même ont donné des 
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conclusions erronées. Rîen de définitif n'a été fait en 
somme. Qu'une circonstance oblige à se reporter aux 
sources de l'enseignement, on trouvera fort peu d'indica- 
tions. Si, après de longues recherches, un passage se 
rencontre faisant mention d'incendie, on constate que le 
cas à examiner n'est pas prévu ou, s'il l'est, que l'exposi- 
tion de .la marche à suivre est diffuse, incomplète ou 

inexacte. D'autres avant nous ont déjà signalé les nébu- 
losités dont se voilent certaines pages écrites par des 
forestiers, d'ailleurs renommés et praticiens habiles. Cette 
lacune et, d'autre part, les quelques lignes parues à ce 
propos dans diverses publications montrent l'utilité d'un 
précis substantiel, d'une œuvre d'ensemble présentant, 
sinon toutes les occurrences, du moins les plus fréquentes. 

Borné aux calculs d'évaluation, ce travail se" fût réduit 
à un aide-mémoire; son but est plus élevé, plus hardi : il 
rappelle les systèmes préconisés, avec leurs conséquences, 
les accompagne de commentaires, de considérations qui 
n'ont pas encore été émises ; les solutions sont discutées, 
les problèmes approfondis, aes théories inédites, propo- 
sées. Ainsi se réunissent en un traité complet tous les 
renseignements propres à satisfaire l'esprit, à étayer les 
raisonnements, à fortifier les procès-verbaux estimatifs. 

Notre seule ambition est de faciliter la tâche des pro- 
priétaires et marchands de bois, régisseurs de domaines, 
maires de communes, instituteurs, élèves des Ecoles 
d'agriculture, hommes de loi, compagnies de chemins de 
fer, arbitres amiables ou experts judiciaires, agents fores- 
tiers enfin, embarrassés par inexpérience du début ou 
par oubli des formules. Cet ouvrage n'embrasse pas. 
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10 INtRODUCTION. 

comme celui de Puton, l'ensemble des estimations con- 
cernant la propriété forestière. Cependant nos méthodes 
fournissent des principes sûrs dans les transactions rela- 
tives aux forêts. Elles peuvent servir aux officiers ainsi 
qu'aux commissions militaires pour apprécier les dété- 
riorations commises par les troupes, notamment dans les 
jeunes plantations; ce cas n'est pas rare pendant les 
manœuvres. On y puisera pour le règlement des expro- 
priations, des concessions temporaires et en général 
pour toutes les atteintes portées aux peuplements, telles 
que dommages causés par des déficits ou bris de réserves, 
par des passages, par des mutilations ou enlèvements 
frauduleux d'arbres, par des retards dans l'abatage des 
coupes. 

L'énoncé des personnes à qui s'adresse notre essai 
implique la forme sous laquelle il est présenté. Il justifie 
les développements, trop étendus pour les professionnels 
instruits mais nécessaires aux autres. Nous avons voulu' 
faire un résumé de toutes les questions agitées sur cette 
matière, fixer à la pratique des règles définies et sans 
ambiguïté, donner une doctrine à l'enseignement, en un 
mot établir un compendium des incendies. Le caractère 
primaire de plusieurs paragraphes est voulu, car nous 
avons surtout en vue les lecteurs, nombreux, qu'a rebutés 
l'excessive concision de certains auteurs abordant sans 
préambule des sujets abstrus. Pour eux nous nous 
sommes astreint à procéder constamment du simple au 
complexe, cette progression rendant faciles à suivre des 
raisonnements qui, tout d'abord, auraient été malaisément 
compris. C'est à dessein que, subordonnant l'harmonie 
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des phrases à la stricte adéquation entre les termes et 
les choses, nous avons multiplié les explications, répété 
sous d'autres formes les mêmes remarques pour les faire 
mieux saisir. Les démonstrations mathématiques ne pou- 
vtint être séduisantes, uous avons visé à les rendre 

claires. 

■ 

Notre but est d'aider les estimateurs occasionnels, 
souvent en peine d'établir leurs évaluations; nous ne 
songeons nullement à faire la leçon aux habitants de la 
« région du feu », accoutumés aux expertises dé cette 
sorte. C'est après avoir attendu en vain leur initiative 
plus autorisée, que nous nous sommes résolu à faire 
paraître ces pages écrites depuis plusieurs aïinées. 

Les discussions poursuivies dans ce livre montrent 
combien il est indispensable d'aller au fond des choses 
et de les soumettre à une analyse extrêmement détaillée. 
Pourquoi ne pas se servir, en sylviculture, des procédés 
couramment usités dans les autres sciences pour arriver 
à la découverte de la vérité ? Comme le font les physi- 
ciens, les astronomes , le forestier est en droit d'uti- 
liser la précision du calcul afin de tirer parti de ses 
constatations matérielles. Le vulgaire sens commun, une 
observation superficielle ne remplacent plus les connais- 
sances nécessaires à l'accomplissement de son devoir, 
a La Science est tenue, par l'éternelle loi de l'honneur, à 
regarder en face et sans hésitation tout problème qui 
peut franchement se poser à elle », disait naguère sir 
William Thomson. Il est urgent de reprendre l'appel 
lancé par M. Reuss'°*; notre cause, elle aussi, a besoin 
de l'impulsion que l'ancien professeur de Nancy a tenté 
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d'imprimer vers les études approfondies, les bases scien- 
}■ tifiques, solides. 

^ En matière de forêt, les prévisions ne peuvent être 

f évitées. Nous nous sommes efforce de les réduire au mini- 

mum en ne tablant que sur les aménageifients en vigueur 
* ou, à leur défaut, sur les usages établis. 

Gomme M. Broilliard, notre maître, nous redoutons 
oc Pingérence excessive des mathématiques dans les bois » 
et sommes persuadé que l'observation de la nature doit 
être la directrice des forestiers. Mais autre chose e^t de 
traiter des peuplements, question d'expérience, autre 
chose dévaluer en argent les fruits de l'exploitation. 
L'auteur du Traitement des bois '^ Ta reconnu lui-même : 
(( Cependant il est bon de connaître les procédés d'esti- 
mation, les principes rigoureux dont ils dérivent et la 
manière de les appliquer par le calcul. » 

Cette étude est en partie un exposé de problèmes, une 
succession de formules ; aussi présente-t-elle peu d'attrait. 
Nous désirons seulement qu'elle soit utile; notre travail 
n'est pas pour plaire mais uniquement pour rendre ser- 
vice. On voudra bien nous tenir compte de la difficulté 
d'une œuvre d'initiation. 

Neufchâteau, le i" janvier igoS. 

Jacquot. 



14. M. Baon.i.iàKn. 
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LOIS — ARRÊTÉS — CIRCULAIRES ADMINISTRATIVES 



1 . — Lois : Bois ea géaéral. 

2. — Lois : Bois soumis au régime foreslicr. 

3. — Arrêtés. 

4- — Circulaires. 



1 . Lois : Bols en général. — Quiconque aura oolontai^ 
rement mis lefea aux forêts, fût*ce indirectement par l'inter- 
médiaire de n'importe quels objets, sera puni des travaux 
forcés par l'article 434 du Code pénal. 

L'article l\b% du Code pénal, d'une application à la fois 
plus générale et plus stricte que le Code forestier, édicté 
une amende pour tout incendie involontaire de forêt, dil à 
diverses causes, notamment à des feux ou lumières portés 
ou laissés sans précaution suiTisante, etc. L'individu pour- 
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suivi peut, sauf le ca$ où il aurait allumé un feu à moins de 
100 mètres des bois, échapper à l'amende en montrant que 
Tincendie dont il est l'auteur involontaire a eu lieu malgré 
sa vigilance et qu'il est dû à une circonstance fortuite, une 
force majeure. L'imprudence ou la négligence devront tou- 
jours être prouvées par la partie poursuivante, excepté 
quand le feu est allumé dans la zone de loo ihètres, ce fait 
étant à lui seul une démonstration légale de l'imprudence 
de l'auteur. 

Ici la responsabilité est très étendue, mais il faut qu'un 
sinistre s'en soit suivi. Ce texte peut être invoqué dans des 
cas que n'atteint pas le Code forestier. Par contre, lorsque 
le délit d'incendie involontaire n'est pas suffisamment établi, 
le tribunal correctionnel est toujours libre de prononcer la 
peine portée en l'article i48, si d'ailleurs les faits prouvés à 
la charge du prévenu constituent le délit prévu par cette 
disposition, et notamment si l'on se trouve dans la zone de 
défense déterminée par cet article. 

Il est défendu par l'article i48 du Code forestier de porter 
ou allumer du feu dans l'intérieur et à la distance de 200 mè- 
tres des bois. Cette prohibition vise surtout les pâtres, 
usagers ou riverains; son effet n'est pas d'empêcher un 
propriétaire de faire du feu dans sa forêt, pourvu que ce 
soit à plus de 200 mètres du bois voisin: Elle exclut toute 
circonstance atténuante, toute excuse, fût-elle de force 
majeure, tandis que le Code pénal en admet. 

L'article 475 du Code pénal, dont certaines sanctions sont 
aggravées par l'article 478 du même Code, étend la pénalité 
à tous individus qui ont refusé ou négligé de porter secours 
dans les incendies. . 

On est obligé de réparer tout dommage causé à autrui, 
en vertu des articles i382, i383 et i384 du Code civil. 

Vécobuage est interdit dans le voisinage des forêts, même 
sur son propre fonds, par l'article 10 de la loi des 28 sep- 
tembre-6 octobre 1791. Mais, en fait, il est pratiqué dans 
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de nombreuses localités en vertu d'usages ou de décisions 
ministérielles. 

Conformément à l'article 29 du Code d'instruction crimi- 
nelle, le chef de service des Forêts remet au parquet, direc- 
tement et le plus tôt possible, avant enregistrement, copie 
du procès-verbal de délit constatant un incendie. L'original 
en est envoyé au conservateur des Forêts. 

Les administrateurs des départements sont chargés, par 
la loi des 22 décembre 1789-8 janvier 1790, des mesures 
relatives à la sûreté publique, en cas de feu par conséquent. 

Quant aux conseils municipaux, ce sont les lois des 16- 
24 août 1790, 19-22 juillet 1791 et 5 avril i884 qui les 
investissent du droit de prendre des arrêtés pour prévenir 
les accidents et surveiller tout ce qui intéresse la sûreté pu- 
blique. Ces arrêtés de police ont leur sanction dans l'arti- 
cle 471 du Code pénal. 

Un incendie pouvant, comme un défrichement, causer des 
inondations, il y a lieu de s'occuper des rivières (n** 120)*. 
La loi du 8 avril 1 898 déclare propriété des riverains le lit 
des cours d'eau non navigables ni flottables (art. 3) ainsi que 
celui des cours d'eau flottables à bûches perdues (art. 3o). 
Son article 34 attribue au domaine public le lit des cours 
d'eau navigables ou flottables avec bateaux ou radeaux. 

L'article i*'de cette loi, combiné avec le nouvel article 64 1 
du Code civil, spécifie une indemnité au profit du proprié- 
taire du fonds inférieur si l'usage des eaux pluviales ou la 
direction qui leur est donnée aggrave la servitude naturelle 
(T écoulement. 

m 

2. Lois : Bois soumis au régime forestier. — Une 

distinction est essentielle au point de vue de la poursuite 
des délits. 



Voir l'article, iso du présent traité. 
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DISPOSITIONS GiNÉRALES s'aPPLIQUANT MÊME AU PROPRIÉTAIRE 

SUR SON PROPRE FONDS. 

Diverses sanctions sont prononcées par l'article i49 du 
Code forestier contre les usagers qui, en cas d'incendie, refu- 
sent de porter des secours dans les bois soumis à leurs 
droits d'usage. Le refus est constaté par un procès-verbal 
de délit spécial, transmis également au parquet. 

L'article i5i du Gode forestier s'oppose à l'établissement, 
dans l'intérieur et à moins d'un kilomètre des forets, des 
fours à chaux ou à plâtre^ briqueteries et tuileries^ sauf auto- 
risation du gouvernement. 

^ « La permission de construire à distance prohibée des 
forêts est considérée comme emportant le droit d^allumer 
du feu dans les bâtiments, mais non dans les dépendances 
extérieures de la maison, par exemple les terres situées à 
moins de 200 mètres du bois. » 

Dans la région des Maures et de VEsterel l'emploi du feu 
est réglementé par la loi du 19 août iSgS, qui contient des 
stipulations intéressant les propriétaires particuliers. 

Les mesures à prendre en vue de prévenir les incendies 
dans les bois de V Algérie sont prescrites par des lois des 1 7- 
I g juillet 1874 et 9 décembre i885. 

Ces trois dernières lois édictent certaines dispositions spé- 
ciales, notamment sur la direction des secours, la dispense 
de l'affirmation des procès-verbaux, l'emploi des contre-feu, 
l'interdiction du pâturage sur le terrain incendié, les péna- 
lités, responsabilités. Leur caractère essentiel est d'empêcher 
certains actes du propriétaire lui-même, tandis que l'arti- 
cle i48 du Gode forestier ne prévoit que le fait d'autrui. 

En Allemagne, des n'^glements de police prescrivent la 
création de pare-feu le long des voies ferrées, dans la tra- 
versée des pineraies. 
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DISPOSITIONS NE CONCERNANT QUE LE FAIT D* AUTRUI. 

Les articles 38 el 4^ du Code forestier défendent aux 
adjudicataires d'établir des fosses pour charbon et d^ allumer 
du feu ailleurs qu'aux emplacements désignés par le Service 
forestier. 

C'est l'article i48 du Code forestier, étudié au n* i, que 
les agents ont le plus souvent à appliquer. Dans la pratique, 
ils usent de tolérance à l'égard des particuliers qui font du 
feu dans leurs propres coupes à moins de 200 mètres des 
bois soumis au régime forestier. Cette tolérance est réci- 
proque : '^ « Ce sont autant de mainlevées expresses ou 
tacites, dont l'effet est de tempérer la rigueur de l'article i48. » 
(Lettre du directeur général des forêts du 19 septembre 
1829.) 

L'incendie résultant d'uny^a allumé à plus de 200 mètres 
des forêts ne donne lieu d'ordinaire qu'à des dommages- 
intérêts; il^ sont adjugés par les tribunaux civils, à moins 
qu'il n'y ait imprudence ou négligence fonnellement prou- 
vées (voir n* 10). 

3. Arrêtés. — La même distinction doit être établie : 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES s'aPPLIQUANT MÊME AU PROPRIETAIRE 

SUR SON PROPRE FONDS. 

Dans les pineraies du Midi, les taillis sartés des Ardennes 
et dans toutes les circonstances où la sécurité publique le 
commande, les préfets peuvent prendre des arrêtés pour 
interdire, même aux propriétaires, V emploi du feu dans cer- 
taines saisons et en réglementer l'usage. 

Un arrêté du ministre des finances du i4 juillet i84i 
confère au préfet le droit de permettre, sous des conditions 
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spéciales, Vécobaage des terrains situés à moins de 200 mè- 
tres des forêts (circulaire 607, ancienne série). 

Sans l'autorisation de l'Administration forestière on ne 
peut effectuer de sartage dans ce rayon de 200 mètres autour 
des bois soumis au régime forestier ou dans leur intérieur. 
^ <c Lorsque les écobuages ou sartages ont été consentis, 
ils ne pe\ivent donner lieu à poursuite par application des 
articles i48 ou l\5>% que dans deux cas: si la permission n^a 
pas été accordée conformément à l'arrêté de i84i ou si les 
conditions prescrites n'ont pas été observées, d 

L'article A>i du Code pénal sanctionne les arrêtés du pré- 
fet des Ardennes réglant le sartage, ceux des maires inter- 
disant les feux à des époques déterminées, dans des lieux 
spéciaux, ou leur imposant des précautions particulières. 

V incinération des bruyères est réglée : dans les Landes, 
par un arrêté préfectoral du 17 mai i843, modifié en i856 
et le 8 octobre 1862; dans la Gironde, par des arrêtés pré- 
fectoraux de i8og, 1810, 1824 et du 11 juillet i85g. 

Les réglementations préfectorales permanentes de l'exer- 
cice de la chasse dans la Gironde, les Landes et le Lot-et- 
Garonne, prohibent, dans les pineraies, l'emploi de bourres 
combustibles. 

Celle du préfet de la Gironde, en date du 1 1 mars 1 889, 
interdit At fumer dans ces mêmes forêts. 

DISPOSITIONS NE CONCERNANT QUE LE FAIT D*AUTRUI. 

Des arrêtés préfectoraux du i5 septembre 1899 dans la 
Gironde et du 12 septembre 1899 dans les Landes visent 
le fonctionnement des charbonnières. 

Par arrêté du 19 juillet 1882 le ministre des postes et 
télégraphes accorde aux préposés forestiers \di franchise télé- 
graphique directe, c'est-à-dire non soumise au visa d'un autre 
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fonctionnaire^ pour avertir en cas d'incendie l'agent sous 
les ordres duquel ils sont placés. Cette franchise n'est pas 
réciproque : les agents doivent faire viser leurs télégrammes 
par le préfet ou le sous-préfet. 

• 

4. Circulaires. — D'après l'ordonnance du 28 mars 1821, 
le chef de cantonnement doit se transporter sans retard sur 
les lieux où un incendie vient d'éclater et en aviser son chef 
immédiatement. 

Il consigne dans un procès-verbal de délit, le cas échéant, 
les noms des individus ayant refusé leur secours, 

La circulaire i46 (ancienne série) rappelle l'article 29 du 
Code d'instruction criminelle. 

Par la circulaire du 19 août i884 le directeur des Forêts 
ordonne que tous les incendies allumés dans les bois soumis 
au régime forestier soient portés à la connaissance du con- 
servateur au moyen de notes sommaires. Dans le cas de 
sinistres graves, des télégrammes doivent être adressés au 
directeur le jour même de l'accident et suivis, dans le plus 
bref délai possible, de rapports spéciaux et détaillés. 

La circulaire 4i6 du 16 janvier 1890 restreint la portée 
de la précédente mais pour le conservateur seulement : elle 
le dispense d'adresser à l'Administration des rapports sur les 
feux insigniGants. Les chefs de cantonnement et les inspec- 
teurs restent tenus d'en rendre compte. 

Suivant la circulaire 572 du 26 janvier 1900, en cas d'i/i- 
cendie allamé par des locomotives de chemin de fer dans les 
bois domaniaux, le service forestier constate régulièrement 
toutes les circonstances et notamment celles qui étabHssent 
la responsabilité de la Compagnie; puis il prévient le repré- 
sentant local de cette dernière et s'entend avec lui pour 
procéder sans retard à une évaluation contradictoire des 
dommages. Si le chef de section s'y refuse, il en est référé 
à l'Administration. 

Le procès-verbal de conférence est envoyé par le conser- 



32 INCENDIES EN FORET. 

valeur au préfet, qui le transmet au ministre d^ Fagriculture 
pour arrêter le chiffre de Findemnité à payer par la Com^ 
pagnie. 

Plusieurs conservateurs imposent la même procédure pour 
les forêts communales. 

Dans certains départements il est enjoint aux chefs de 
service de donner connaissance de l'incendie au préfet ou 
au sous-'préfeL Cette communication est tombée en désué- 
tude; cependant il faut la faire en cas de désastre important. 
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POURSUITES EXERCÉES PAR L'ADMINISTRATION FORESTIÈRE^ 



5. — L'action publique de l'Admiaistration forestière est limitée aux faits 

prévus par le Code forestier. 

6. — Kéductioa du droit de poursuite eu cas d'incendie. 

7. — Incendie allumé par uno locomotive. 

8. — Un procès-verbal de délit doit être dressé pour tout incendie causé par 

le chemin de fer. 

9. — La loi commune s'applique aux compagnies de chemins de fer. 



5. L'action publique de VAdmInIstration forestière 
est limitée aux faits prévus par le Code forestier. — 

Les agents forestiers représentent l'Ktat et les communes 
dans les affaires forestières, mais avec la distinction suivante : 
ils n'ont qualité pour poursuivre en matière correctionnelle, 
c'est-à-dire n'exercent Vaction publique, que pour les fails 
prévus ou punis par le Code forestier. L(;ur compétence 
s'éteint quand les faits ne portent pas atteinte à la propriété 
soumise au régime forestier. 

Au n° 10 on discutera leur action civile^ qui est plus étendue. 



* Pour plus amples développements et pour les jugements et arrêts rendus sur la 
mnlière, con8ult(<)* Meniime (80), Pulon (95,96), Sourdat(i i4), Dalloz et Vergé (24 à a6), 
M. Guyot(53), notamment aux articles i48| 169 et 171 du Code forestier. 
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6. Réduction du droit de poursuite en cas d'incen- 
die, — Cette action publique, déjà limitée, se réduit encore 
lorsque le droit commun vient à se superposer à la loi spé- 
ciale. Ainsi, en cas de sinistre succédant à l'inobservation 
de Tarticle i48, ce dernier délit disparaît devant celui plus 
grave de l'incendie involontaire ou devant le crime. En 
principe alors le parquet seul a le droit d'agir; les agents 
forestiers ne sont plus qualités au point de vue de la pour- 
suite. 

Cependant, si le ministère public néglige Faction, soit que 
l'incendie lui paraisse trop peu important, soit que la parti- 
cipation de la personne soupçonnée lui semble insuffisam- 
ment établie, soit pour tout autre motif, l'Administration 
forestière reste nantie du droit propre de requérir qui lui a 
été conféré par l'article iBg du Code forestier, à condition 
de ne réclamer l'application que d'une peine prévue par ce 
Code. 

En outre, et même quand le parquet poursuivrait, l'arti- 
cle 182 du Code d'instruction criminelle autorise l'Adminis- 
tration forestière à demander des dommages-intérêts au tri- 
bunal correctionnel en invoquant l'article i48 ou tout autre 
article de loi pénale. Elle y est tellement fondée qu'un 
système, moins conforme, il est vrai, à l'intention du légis- 
lateur de 1827 et abandonné aujourd'hui, mais qui s'est 
étayé sur quelques autorités *^, a soutenu qu'en cas d'incen- 
die il y a deux délits distincts et qu'on peut cumuler les 
articles i48 du Code forestier et 458 du Code pénal. Lors- 
que cette doctrine était admise, le procureur de la Républi- 
que poursuivait d'après l'article 458 et l'Administration 
forestière requérait en même temps l'application de l'arti- 
cle i48. 

Quoi qu'il en soit, l'affaire étant portée devant le tribunal, 
le ministère public sera forcé de se prononcera Cette solu- 
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incendies en forêt. 
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tion crée un danger en ce sens qu'il peut opter pour Pac- 
quittement ou que celui-ci peut être prononcé malgré ses 
réquisitions contraires. Afin d'éviter des dommagesHntérèts 
récarsoires, qui pourraient en être la conséquence, l'agent 
forestier, outre sa demande de réparations pécuniaires, con- 
clut subsidiairement à l'application de l'amende portée en 
l'article i48. En effet, le délit d'incendie involontaire dispa- 
raissant, on reste en face d'un simple feu porté dans la forêt 
ou dans sa zone de protection. 

L'acquittement de l'inculpé peut d'ailleurs être prononcé 
au point de vue de l'amende, sans entraîner le refus d'in- 
demniser du préjudice commis. Ainsi, en cas de minorité 
et de défaut de discernement du prévenu, son père, civile^ 
ment responsable aux termes de l'article 206 du Code fores- 
tier, sera condamné aux dommages-intérêts et aux frais, s'il 
n'apporte point la preuve qu'il n'a pas pu empêcher l'acte 
donnant lieu à cette responsabilité. 

Lorsque le tribunal est saisi, il est libre de disqualifier les 
faits de la prévention ; en leur donnant une autre qualifica- 
tion que les débats lui font estimer'plus conforme à la réalité, 
il peut appliquer tel article qui lui semble répondre au fait 
incriminé, indépendamment des conclusions du ministère 
public ou de l'agent forestier. 

7. Incendie allumé par une locomotive. — La con- 
cession accordée aux compagnies de chemins de fer entraîne 
V autorisation tacite de porter du feu en forêt; aussi ne leur 
applique-t-on pas l'amende de l'article i48 du Code fores- 
tier. En cas d^incendie, elles ne sont soumises qu'au droit 
commun. ^ « Si l'on ne relève aucune imprudence ou négli- 
gence, elles sont seulement tenues de réparer le dommage 
causéy comme le veut l'article 1882 du Gode civil. 

€ Si, de plus, il y a eu négligence ou imprudence^ par 
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exemple par suite d'un vice de construction de la macliine 
ou d'un chauffage exagéré, le mécanicien ou le chauffeur 
coupables sont passibles de la peine édictée en l'article 458 » , 
sans préjudice de la responsabilité civile de la Compagnie 
d'après l'article i384 du Code civil. La preuve de la négli- 
gence ou de l'imprudence doit être faite par la partie pour- 
suivante, ministère public ou agent forestier. 

.Dans les forêts domaniales (cire. 572), les dommages sonl 
l'objet d'un procès-verbal d'estimation dressé contradictoi- 
rement avec le chef de section. 

Certains services ont recommandé une marche analogue 
pour les forêts communales, mais en lui donnant une suite 
particulière : le procès-verbal de conférence y envoyé au préfet, 
est transmis par ce fonctionnaire au maire intéressé à qui 
incombent dès lors toutes les démarches et diligences en vue 
d'obtenir de la Compagnie le règlement de l'indemnité due. 

Cette manière de procéder est défectueuse; elle ne se 
comprend que dans le cas où l'on ne peut relever aucun 
délit; sinon la charge de réclamer les indemnités aux che- 
mins de fer appartient aux agents forestiers en leur qualité 
de gérants des bois communaux. 

8. Un procès-verbal de délit doit être dressé pour 
tout incendie causé par le chemin de fer. — Parfois on 

a cru, par erreur, ne pas devoir dresser de procès-verbal de 
délit, parce que les instructions citées ci-dessus ne le men- 
tionnent pas expressément. C'est au contraire la première 
pièce à établir. Si l'Administration forestière ne poursuit pas, 
ou du moins n'est pas armée d'un document judiciaire lui per- 
mettant de poursuivre au cas où la réparation amiable serait 
refusée, aucune commune n'osera entamer un procès ou ne 
sera autorisée à en soutenir pour un dommage relativement 
peu considérable. Tant que le feu n'aura pas dévoré du bois 
pour plusieurs centaines de francs, la municipalité, mécon- 
tente mais sachant qu'on perd toujours à plaider, n'aura pas 
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recours aux tribunaux. La Compagnie, forle de celte crainte 
dictée par la raison, ne paiera pas. 

La mission, dévolue à Tagent forestier d'abord puis au 
maire, est également peu enviable s'ils ne s'appuient pas 
sur un procès-verbal de délit. Ce n'est pas leur rôle de dis- 
cuter avec le représentant des chemins de fer, souvent fort 
éloigné et qui, sans employer de finesse extraordinaire, en 
opposant des objections successives, une simple inertie 
même, retardera la solution de l'affaire au point de nuire 
grandement au service comme au peuplement. Quelle autorité 
possèdent un garde général ou le délégué d'un village dans 
une négociation de cette nature? Ils perdront leur temps, 
s'useront sans aboutir, à moins que la Compagnie n'offre 
elle-même l'indemnité ce qui sera aussi rare que méritoire. 

9. La loi commune «s'applique aux Compagnies de 

chemins de fer. — Quelques agents forestiers refusent de 
poursuivre les Compagnies, sous prétexte qu'il n'y a pas 
eu d^intention de nuire. Cette objection est d'autant moins 
fondée que les articles i48 et 458 ne permettent même pas 
de poser la question de bonne foi; ce dernier vise un des 
rares délits du droit pénal dans lesquels l'absence de mau- 
vaise volonté n'est pas admise pour excuse. En outre, la loi 
du 22 mars i8o6 autorise les conservateurs des forêts à faire 
l'instruction des flagrants délits. Or, c'est le cas des incen- 
dies. Le Code lui-même permet la poursuite. Tous les arti- 
cles de loi cités plus haut, sauf l'article 434? n'exigent nulle- 
ment l'intention. Ils sont aussi formels qu'explicites et 
d'application obligatoire dès qu'il y a préjudice causé, fût-il 
involontaire. 

Dans le rapport ^^ fait au nom de la Commission parle- 
mentaire chargée d'examiner le projet de loi concernant les 
mesures à prendre contre les incendies dans la région des 
Maures et de l'Esterel, le rapporteur, sans introduire aucune 
exception de n'importe quel ordre, déclare « les Compagnies 
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responsables des incendies allumés par les trains circulant 
sur les voies ». Responsable signiGe justiciable et susceptible 
de condamnation, au moins civile, par les tribunaux. Or, le 
meilleur moyen d'établir authentiquement cette responsa- 
bilité est de Taffirmer par un procès-verbal. 

Enfin pourquoi, lorsqu'il y a imprudence, appliquer aux 
chemins de fer un traitement autre qu'au premier particulier 
venu ? Si le propriétaire d'un champ riverain de la forêt fait 
manœuvrer des machines agricoles au moyen de moteurs à 
vapeur ou à hydrocarbure (certaines charrues, des fau- 
cheuses, batteuses, etc., fonctionnent ainsi), si une locomotive 
routière ou un automobile circulent sur la grande route 
dans la traversée d'un bois et qu'il en résulte un dégât, l'on 
invoquera les articles i48 du Gode forestier ou 458 du Gode 
pénal; et on ne les appliquerait pas aux chemins de fer! En 
vertu de quel texte? Les conventions relatives aux Compa- 
gnies n'ont nullement abrogé les lois. D'après Dalloz '*'*^ 
« les dispositions qui répriment le fait de porter ou laisser 
des feux sans précaution suffisante concernent également 

les trains Ce qui est dit des locomotives peut être étendu 

aux incendies causés par toutes autres machines à vapeur». 

En résumé, un privilège, accordé aux chemins de fer sans 
titre ni motif, engage gravement l'agent. L'interprétation 
d'un administrateur, qui disparaît au bout de quelques 
années, ne peut infirmer l'effet d'articles de lois formels et 
pérennes. Mieux vaut donc tenir la balance égale pour tous. 
Revendiquons nos droits avec fermeté, sans nous départir 
des égards dus à une Compagnie correcte, dont les repré- 
sentants sont aussi des victimes de l'accident survenu sous 
leur responsabilité mais sans leur participation effective. 

Le chiffre du dommage une fois fixé, V avertissement à 
transaction est présenté au chef de section qui paie aussitôt. 
En cas de refus, tout à fait exceptionnel, on envoie une 
citation après s'être entendu avec le parquet sur la date de 
l'audience. 
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ACTIONS CIVILES 

10. -» Action civile de rAdministration forestière. 

11. — Dans les procès cîvOs FAdministration forestière n'a qu'un rAle consul- 

Utîf. 

12. — Actions civiles intéressant l'État. 

i3. — Actions civiles intéressant les communes. 
i4- — Actions civiles intéressant les Etablissements publics. 
i5. — Recours des particuliers. •— Juridictions et procédures. 
i6. — Expertises : Formalités. 

10. Action civile de l'Administration forestière au 
nom des propriétaires de bois soumis au régime fores- 
tier. — A titre de représentants du propriétaire lésé, les 
agents forestiers ont qualité pour exercer, devant le tribunal 
correctionnel, Vaction civile résultant des délits commis au 
détriment des bois domaniaux, communaux ou des établis- 
sements publics; •• a: car l'article 169 du Code forestier les 
charge des poursuites en réparation 'de tout délit fores- 
tier et Farlicle i48 fait, de l'incendie, un délit forestier, 
sauf en ce qui concerne la peine. Enfin l'article 182 du Code 
d'instruction criminelle leur donne le droit de se constituer 
partie civile à l'occasion de tout délit du droit pénal ordi- 
naire portant atteinte à la propriété forestière ». La seule 
différence entre eux et les autres parties civiles consiste en 
ce qu'ils n'ont pas l'option entre deux juridictions, civile ou 
répressive. Pour qu'Us puissent exercer F action civile, il faut 
qu'un délit, soit forestier (C. f.) soit de droit commun (C. p.), 
ait été commis, dont ils demandent réparation. 

La question de^ savoir si l'action civile doit avoir lieu en 
même temps que l'action publique est controversée (*). Au- 
trefois on admettait, pour l'Administration forestière, la 
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capacité d'exercer ces deux actions séparément **. Un arrêt 
de la Cour de cassation du g mai 187 g a fait abandonner ce 
système, tout au moins momentanément et par une partie 
des juristes, en décidant que «r les tribunaux correctionnels 
ne peuvent connaître de l'action civile qu'accessoirement à 
l'action publique; en cas d'inexistence du délit sur lequel 
l'action civile était basée, ils ne peuvent plus prononcer sur 
cette action. En l'absence de tout délit forestier, l'article 171 
(G. f;) ne confère pas à l'Administration la faculté d'exercer 
l'action civile divisément de l'action publique y>. 

D'après cette opinion, lorsque, l'action publique étant 
éteinte, l'action civile subsiste, les agents forestiers ne sont 
plus compétents pour réclamer les réparations civiles devant 
les tribunaux correctionnels. Le propriétaire, seul, garde 
son recours devant la juridiction civile. 

Toutefois, cette dérogation aux règles jusqu'alors admises 
pour l'interprétation de l'article 171 (G. f.) a été l'objet de 
critiques et de réserves de la part des commentateurs ; plu- 
sieurs tribunaux l'ont répudiée (*). Le dernier arrêt sur la 
matière, celui de la Gour de Grenoble du 2 mai igoi, pro- 
teste par des a: attendus i> très étudiés, contre la limitation 
étroite des attributions des agents forestiers à laquelle on 
tendait depuis 1879: a: l'Administration foreslière peni agir 
aa point de vue civil isolément et divisément de Faction pabli" 
quBy si celle-ci est éteinte. j> 

Quoi qu'il en soit, quand l'Administration forestière pour- 
suit en se fondant sur un délit, elle exerce l'action publique 
devant le tribunal correctionnel y en réclamant des dommages- 
intérêts pour la réparation du préjudice causé. 

S'il y a incendie involontaire, plusieurs hypothèses sont 
à envisager : 

I* D'après le rapprochement des articles 182 (I. crim.) et 
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i59 (G. f.), le procureur de la République peut, en poursui- 
vant, demander non seulement l'application des peines, mais 
encore la condamnation aux dommages-intérêts et aux resti- 
tutions, au profit soit des communes, soit de l'État. 

a" L'agent forestier se joint à lui, en intervenant dans 
l'instance, afin de réclamer des réparations pécuniaires et, 
subsidiairement, l'amende de l'article i48 pour le cas où le 
ministère public succomberait. 

*• « 3* Le procureur de la République a échoué dans ses 
réquisitions, fondées sur l'article 458 du Code pénal, sans 
que l'Administration forestière se soit portée partie civile. 
Le prévenu, acquitté ^ peut néanmoins être mis en cause par 
l'Administration, en vertu de l'article i48 du Gode forestier. 

« 4** Enfin, si le parquet ne prend pas Finitiatioe des pour- 
suites, rien n'empêche l'agent forestier d'agir par voie de 
citation directe, comme en a le droit tout propriétaire lésé, 
conformément à l'article 182 du Gode d'instruction crimi- 
nelle. » 

Quand Vincendie a été allumé volontairement, l'article 434 
du Gode pénal entraîne son auteur devant la cour d'assises. 
Aucune jurisprudence ne consacre le droit des agents fores- 
tiers de se porter partie civile devant un tribunal correc- 
tionnel à l'occasion des dommages causés par ce crime; 
toutefois, Puton ^^ admet aussi dans ce cas spécial, pour 
l'Administration forestière, la faculté de l'action civile devant 
la juridiction correctionnelle. 

Les dommages-intérêts sont arbitrés par le tribunal, alloués 
selon les circonstances (G. f. 198). *' « Leur assimilation 
avec ceux résultant d'un délit forestier a été affirmée, notam- 
ment au sujet des articles 4^ et 46 du Gode forestier, en 
vertu desquels V adjudicataire d'une coupe dans les bois 
soumis au régime forestier est déclaré responsable des in- 
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cendies involontaires commis, même par autrui, dans sa 
vente ou à l'ouïe de la cognée. Mais l'article 202 du Code 
forestier ne régit les dommages-intérêts que comme acces- 
soires d'un délit forestier; or, celui-ci n'existant pas en cas 
d'incendie, il nous semble préférable de voirMans la mention 
de Tarticle i48 un ^mple renvoi au droit commun, en ce 
qui concerne les réparations civiles. Il n'y aura donc aucune 
relation nécessaire entre le chiffre de ces dommages-intérêts 
et le taux de l'amende. » 

Dans tous les cas, l'Administration forestière demande 
l'application de l'article 458, non pour la peine qu'il édicté, 
puisqu'elle n'a pas qualité pour la requérir, mais pour la 
réparation du dégât, s'il y échet, par exemple à la suite d'un 
incendie ayant pour origine les charbons brûlant dans une 
loge ou une place d'atelier régulièrement- désignées d'un 
adjudicataire de coupe. Le service forestier se porte unique- 
ment partie civile en vertu de l'article 458, dans la supposi- 
tion d'une négligence ou d'une imprudence de l'auteur. 

Il en est de même pour un sinistre dû à une locomotive, 
au cas où le parquet ne poursuivrait pas, en admettant tou- 
jours une négligence ou une imprudence. 

Des cultivateurs riverains des forêts sollicitent parfois la 
permission de faire des feux (Técobuage ou autres à distance 
prohibée. L'autorisation accordée par l'Adminislratiori fores- 
tière ne dispense pas de la réparation prévue par l'article 458, 
s'il est prouvé que toutes les précautions n'ont pas été prises. 
Le propriétaire de la terre où des feux semblables ont eu 
lieu ne peut être rendu responsable, car il n'est pas énuméré 
dans l'article i384 du Gode civil, à moins qu'il n'ait lui-même 
demandé l'autorisation de faire allumer ces foyers par son 
fermier par exemple ; celui-ci n'est plus alors qu'un manda- 
taire. 

Si l'incendie provient d'un feu porté ou allumé à plus de 
200 mètres des bois, Faction civile, née du délit, peut encore 
être de la compétence du tribunal correctionnel, à condi- 
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lion que l'imprudence existe réellement et soit formelle- 
ment démontrée. Quand il n'y a pas de négligence, le délit 
s'évanouit, et le tribunal civil reste seul compétent. Le prér 
venu, entraîné à tort devant la juridiction correctionnelle, 
a même lé droit d'intenter une action récursoire. 

Il parait utile de délivrer la citation forestière avant les 
trois mois qui suivent la rédaction du procès-verbal, et de 
la donner non seulement à fins civiles, mais, en outre, éven- 
tuellement et subsidiairement aux fins de l'amende de l'arti- 
cle i48, quitte à se désister, s'il y a lieu, de ces dernières 
conclusions. 

11. Dans les procès civils l'Administration fores- 
tière n'a qu'un rôle consultatif. — D'une manière géné- 
rale, quand il n'y a pas délit y forestier ou autre, les agents 

ne sont pas compétents. L'affaire devient exclusivement 
civile ; elle ne les concerne plus, du moins en tant que direc- 
tion; car presque toujours ils seront appelés à donner leur 
avis consultatif pour appuyer l'action civile intentée par le 
propriétaire du bois. 

12. Actions civiles intéressant l'État. — ^^ m Dans les 

actions civiles intéressant leurs biens immobiliers, l'Etat et 
les communes sont entièrement assimilés aux particuliers. 
Le même droit, la même juridiction leur sont applicables; 
mais des formalités spéciales régissent les procès. 

« Quand rÉtat veut intenter un procès contre un particu- 
lier, il lui fait notifier administrativement un mémoire expo- 
sitif de sa demande et lui délivre son assignation un mois 
après (Rég. min. 3 juillet i834). Ce mémoire est générale- 
ment rédigé par le service forestier ; il n'interrompt pas la 
prescription ; dans les cas urgents l'assignation est le seul 
moyen de conserver des droits périclitants. » 

Après avoir été établi par les agents forestiers, le dossier 
est communiqué à l'Administration des Domaines, qui 
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l'adresse au ministre. Aussitôt la décision prise, il est ren- 
voyé au préfet. 

C'est ce fonctionnaire qui intente et soutient les actions 
en justice intéressant le domaine de F Etat Toute la procé- 
dure se fait en son nom. Elle est préparée par le directeur 
des Domaines, qui peut en outre occuper devant le tribu- 
nal, c'est-à-dire y remplir les fonctions des avoués. 

Le procureur de la République est l'avocat du Domaine 
(arr. lo thermidor an IV). Dans les affaires importantes le 
préfet peut adjoindre à ses deux auxiliaires réguliers des 
avocats et des avoués. 

13. Actions civiles intéressant les communes. — 

Dans les procès civils concernant des forêts communales y les 
mêmes règles sont suivies sauf les modifications suivantes : 
le maire remplit le rôle du préfet ; il a besoin de l'assenti- 
ment du Conseil municipal. Lorsque le Conseil de préfec- 
ture lui a donné l'autorisation d'ester en justice, il constitue 
avoué et confie sa défense à un avocat (Pr. civ. 85). La com- 
mune est dispensée du mémoire préalable. Avant les plai- 
doiries le dossier doit être communiqué au procureur de la 
République (Pr. civ. 83). 

1 4. Actions civiles intéressant les Établissements 

publics. — Pour les Etablissements publics les formalités 
sont analogues ; ici, c'est la Commission administrative qui 
remplace le maire et le conseil municipal. 

15. Recours des particuliers., Juridictions et procé- 
dures. — Tout fait dommageable doit êtrq réparé (art. 

i382 et i386 du Code civil). Plusieurs voies s'offrent au 
particulier, victime d'un incendie, pour obtenir la compen- 
sation du préjudice qui lui a été causé : 

1* S'il ne veut pas engager les frais d'une poursuite et 
que les circonstances du sinistre soient visées par un article 
du Code pénal ou du Code forestier ou par les lois spéciales 
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de 1874? i885 et 1898, il adresse une plainte au procureur de 
la RépubKque (art. 63 du Gode d'instr. crim.), lui dénonçant 
les actes délictueux et indiquant les témoins en état de 
déposer sur ces faits. 

Lorsque le parquet trouve ceux-ci suffîsammeat caracté- 
risés, il ordonne une enquête et fait la procédure aboutissant 
à traduire l'auteur de l'incendie en police correctionnelle. 

2* Là, si la preuve est évidente et que la condamnation 
paraisse certaine, le particulier a intérêt à se porter partie 
civile par un simple acte d'audience demandé au grefBer 
(art. 66 et 67 du Code d'instr. crim.), parce que, presque sans 
frais et sans démarches, son affaire reçoit immédiatement 
une solution. Toutefois, s'il est lui-même témoin à charge, 
il ne pourra se porter partie civile qu'après avoir été en- 
tendu à l'audience, nul ne devant être juge et partie. 

3'' La plainte au parquet n'est pas nécessaire. Quand les 
conditions sont manifestement délictueuses, le propriétaire a 
la faculté de se porter partie civile en police correctionnelle. 
Sa citation au prévenu saisit le tribunal (Instr. crim. 182), 
qui est libre d'appliquer soit l'article i48 soit l'article ^458, 
indépendamment de toute conclusion du ministère public. 

Cette constitution de partie civile a un avantage : elle 
confère un procédé plus expéditif, plus sûr et moins coûteux 
que la justice civile, pour recevoir réparation. Elle crée aussi 
un danger: si le prévenu est acquitté, c'est le demandeur 
qui supporte tous les frais avancés, non seulement les siens 
mais ceux du ministère public, et, en sus, des dommages- 
intérêts récursoires si le tribunal en prononce. On doit donc 
employer ce moyen uniquement dans le cas où les faits sont 
délictueux et leur évidence certaine. 

4** En admettant que, sans constitution de partie civile, 
V inculpé ait été reconnu coupable sur les réquisitions du minis- 
tère public, le propriétaire, s'armant du jugement, ne doit 
pas hésiter à entamer un procès civil. Fort de la condam- 
nation prononcée, il est sûr de le gagner. 
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5* Même après échec de la poursuite dont se serait chargé 
le parquet, il reste toujours au particulier la ressource de 
revendiquer des dommages-intérêts devant le tribunal civil. 

Enfin, lorsque les faits ne sont pas délictueux ou ne le 
semblent pas assez manifestement pour motiver une pour- 
suite du procureur de la République, le propriétaire peut 
encore intenter une action civile (art. 1882, i383, i384 du 
Code civ.). 

Dans les circonstances litigieuses ou d'interprétation déli- 
cate, on trouvera de précieux renseignements dans les ou- 
vrages de Baudrillart *, Meaume ^®, Puton ^^ ^*, Sourdat "*, 
Dalloz et Vergé ** * 2* et de M. Guyot 



53 



1 6. Expertises : formalités. — Le Code de procédure 
(titre XIV, art. 3o2 à 3^3) règle les expertises judiciaires. 
Les experts nommés par le tribunal doivent non seulement 
se conformer aux formalités imposées par la loi, mais, pour 
tout ce qui sort de la question technique, se renseigner 
près d'avoués ou d'avocats et agir attentivement suivant 
leurs indications. Nous donnons, à la fin de cette étude, un 
canevas de rapport susceptible de s'appliquer à beaucoup 
de cas. Cette annexe H dispense de recommandations inter- 
minables, moins faciles à comprendre et à suivre que le 
modèle lui-même. Il sera prudent de reproduire sa forme 
juridique, textuelle, et de faire signer les parties aux endroits 
indiqués. Le rapport doit être déposé au greffe du tribunal 
qui a ordonné l'expertise. 
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17. — Mesures préservatrices : Forêts particulières. 

18. — Mesures préservatrices : Forêts en général. — Causes des incendies. 

19. — Extinction des incendies : Bois soumis au régime forestier. 

20. — Procès-verbaux et rapports : Bois soumis au régime forestier. 

21. — Recherche de l'auteur de l'incendie : Bois en général. 

1 7. Mesures préservatrices : Forêts particulières. 

— Nous n'avons pas à tracer de règle de conduite aux pro- 
priétaires particuliers; l'intérêt leur dicte, plus éloquemment 
que des discours, les mesures à prendre pour prévenir les 
sinistres, les arrêter ou en restreindre le développement. 
Les précautions, la manière de combattre le feu, les consta- 
tations propres à aider la justice sont du reste les mêmes 
que pour les bois soumis au régime forestier. 11 n'y a donc 
à s'occuper que de ces derniers. Outre quelques formalités 
qui leur sont spéciales, ils feront passer en revue tout ce 
qui intéresse les propriétés privées. 

1 8. IMesures préservatrices : Forêts en général. — 

Causes des incendies. — En France les incendies de forêts 
n'atteignent de grandes proportions que dans les pineraies 
ou bien dans quelques contrées : les Maures, l'Esterel, l'Algé- 
rie. Tous les bois y sont cependant exposés et plus particu- 
lièrement en certaines saisons* Vers la Jîn de l'hiver, le des- 
sèchement naturel de la couverture du sol: herbe, mousse. 
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lichens, bois mort et feuilles tombées, coïncide parfois avec 
un minimum pluviométrique ainsi qu'avec des vents violents 
et soutenus. Comme le fait remarquer M. Borel ", la faible 
nébulosité de la première partie du jour accentue souvent 
encore cet état. Le soleil, très vif, et le hâle de mars achè- 
vent le flétrissement des feuilles ; elles se plient, se recoquil- 
lent, se soulèvent et cessent de se presser dans le tapis 
saturé d'eau, compact et appliqué contre le sol qu'elles 
constituaient depuis leur chute, pour en former un autre, 
sec, moins dense et contenant de l'air. Ces conditions favo- 
risent au plus haut degré la naissance et la rapide propa- 
gation des incendies; aussi est-ce à ce moment qu'ils écla- 
tent avec la plus grande fréquence. Alors une allumette 
présentant encore quelques points rouges, la bourre d'un 
fusil, des débris de cigarette suffisent pour enflammer la 
couverture du sol. Celle-ci peut échauffer le sous-bois et les 
arbres au point de les faire périr. 

La situation est aussi critique à la^/i de Fêté, où tout 
l'étage inférieur devient éminemment combustible. Les ar- 
bustes, alimentant le feu, l'aident à se développer avec plus 
de force. Dans le midi et en Algérie les mois de juillet à 
septembre sont les plus dangereux. 

A ces époques il faut organiser des rondes de jour et de 
nuit (cire. 684 te^" ancienne série), défendre absolument tout 
écobuage ou sartage à proximité des bois, exiger avec 
sévérité une surveillance minutieuse des charbonnières, 
ateliers, incinérations de remanants. 

Bien que des incendies mystérieux aient été attribués à 
la foudre ^^j à des chutes de bolides "^^ et à des tessons de 
bouteilles formant lentilles, nul doute que la cause principale 
n'en soit plutôt humaine. 

Pour les Maures, l'Esterel et l'Algérie, les procédés prê- 
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venlifs, édictés par des lois particulières, ont fait leurs preu- 
ves. Au-delà de la Méditerranée c'est surtout l'emploi des 
« petits feux » qui a été réglementé. Dans la Provence, en 
sus de cette précaution et d'une surveillance intensive, on 
a mis en œuvre le moyen le plus efficace pour diminuer les 
désastres : l'ouverture d'un réseau obligatoire de larges 
tranchées dites pare^fea, ou garde-feu, sur les limites de 
chaque propriété. 

L'extension de ce principe conduit au débroussaillement, 
sur une largeur de 4 mètres au moins, du bord des che- 
mins et sentiers les plus fréquentés. 

La résistance opposée par le département des Landes à 
la promulgation d'une loi spéciale à cette partie de la Gas- 
cogne (*) est inexplicable ; des mesures préservatrices, ana- 
logues à celles qui ont démontré leur utilité dans <k la région 
du feu » , seraient suivies des mêmes excellents effets dans 
le Lot-et-Garonne, la Gironde et les Landes. L'initiative de 
la commune d'Onesse-et-Laharie le prouve surabondamment: 
depuis 1892, grâce à un Syndicat, les propriétaires de pî- 
gnadas ont réussi à arrêter, dès leur début, les nombreux 
incendies (4o en une seule année) qui les ruinaient avant 
cette entente. 

Dans les pineraies du reste de la France, où les accidents 
de ce genre, sans s'étendre sur d'aussi vastes étendues, font 
encore trop de dégâts, il serait bon d'ouvrir des bandes de 
protection. Le docteur Kienitz pour l'Allemagne, MM. Broil- 
liard*^, Buffault, le lieutenant-colonel Marchand pour la 
France, s'en sont occupés. Le terrain doit être débarrassé 
de tous les matériaux capables de donner une flamme élevée: 
bruyères, genévriers, hautes herbes, bois secs, etc.; le 
tapis des petites herbes, mousses, lichens, peut rester. 



* Dans sa séance du i8 mai 1893 le Sénat ayait voté l'urgence sur une proposition 
de loi contre les incendies des Landes, reproduisant une partie des mesures spéciales 
aux Maures et à l'Estercl. 
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C'est la mise en culture qui donne la meilleure garantie : 
en prairies, en vignes ou en plantes sarclées : pomme de 
terre, topinambour, allium. Là où la pauvfeté du sol, son 
aridité ou l'éloignement des lieux de consommation ne per- 
mettent pas cette conversion agricole, on boise en feuillus : 
chêne rouvre, pédoncule, yeuse ou occidental, peuplier, 
bouleau, robinier, nnnVier; ils constituent un obstacle, sinon 
infranchissable par la flamme quand on n'a pas eu soin d'y 
enlever le sous-bois, du moins suffisant pour la ralentir et 
donner aux secours le temps d'arriver. L'ailante et l'érable 
négondo, qu'on a essayés, présentent des inconvénients de 
nature à les faire écarter. 

Selon M. BuflTault, le but principal de ces tranchées n'est 
pas de créer une solution de continuité assez grande pour 
arrêter l'incendie : dans les pignadas les cônes éclatent et 
leurs fragments en ignition ainsi qu'une quantité de brin- 
dilles incandescentes volent parfois à plus de cent mètres 
de distance. Le rôle des garde-feu est plutôt de fournir des 
bases d'opération commodes pour appuyer les travailleurs et 
les contre-feu ; la largeur n'en est qu'un élément secondaire. 

En Prusse, la Chambre de justice a pris la décision d'in- 
fliger une peine à quiconque pénétrera dans une forêt avec 
du feu non protégé extérieurement. Les cigares, cigarettes 
et pipes non closes sont punissables. En France on pourrait 
soutenir que l'article i48 du Code forestier donne le même 
droit d'empêcher de fumer, mais nos tribunaux séviraient- 
ils?... Dans la Gironde l'article 2 de l'arrêté préfectoral du 
II mars 1889 interdit de fumer dans les pineraies ; toute- 
fois, n'étant pas rappelé annuellement, il est aussi peu 
connu qu'appliqué. Aucun précédent n'a encore sanctionné 
la contravention rendue possible de ce fait. 

Parmi les moyens "préventifs, moins héroïques , outre les 
garde 'Jeu^ l'Administration adopte, dans les forêts doma- 
niales, des observatoires et des postes toujours outillés, des 

INCENDIES EN FORÊT. A 



I 



5o INCENDIES EN FORET. 

écriteaux, des lignes téléphoniques et un débroussaillement le 
long des chemins**. Aux époques dangereuses, elle exerce 
une surveillance spéciale. 

On a préconisé des haies ignifuges (il sérail plus exact de 
dire : incombustibles), consistant en plantes gorgées d'eau 
telles que les cactées : Topuntia ficus indica (figuier de Bar- 
barie) et l'opuntia balearica ont été particulièrement signa- 
lées par M. Roland-Gosselin *®* comme aptes à s'acclimater, 
la première en Provence, la seconde dans le Sud-Ouest. 

Quant aux risques provenant des escarbilles et flam- 
mèches échappées des locomotives en marche, ils ne peuvent 
être conjurés que par le défrichement, aux frais des Compa- 
gnies, d'une zone, large suivant les régions de lo mètres à 
5o mètres, des deux côtés des voies ferrées, ainsi qu'il est 
ordonné d'ailleurs dans les Maures et l'Esterel par l'ar- 
ticle II de la loi du 19 août iSgS. Ces bandes doivent re- 
cevoir au moins deux labours ou sarclages par an ou bien 
être converties en prés. En cas de refus d'achat ou d'entre- 
tien de la part des Conseils des chemins de fer, le meilleur 
moyen de les convaincre est d'établir un constat en due 
forme à chaque incendie provenant de leur fait. La mollesse 
de la défense des propriétaires lésés perpétue le défaut de 
précautions. L'hésitation à attaquer les puissantes Compa- 
gnies, ne fût-ce que civilement, paraît d'ailleurs générale, 
témoin l'aveu de M. Desjobert *• dans son récit pris sur le 
vif, qui, sous sa forme humoristique^ offre un fond sérieux 
et un enseignement plein de bon sens : malgré les exhor- 
tations d'un de ses collaborateurs, il craignait d'adresser une 
réclamation, ce persuadé qu'il n'arriverait pas à prouver 
l'origine des incendies et que, s'il poursuivait les Chemins 
de fer devant les tribunaux, il n'aurait pas gain de cause. 
C'était d'ailleurs l'avis de deux avocats qu'il avait con- 
sultés, ï Un jour cependant, il dressa procès-verbal... la 
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Compagnie paya immédiatement. Ailleurs, dans certaines 
provinces où la loi n'est pas toujours respectée, où l'ins- 
truction des régisseurs et des préposés n'est point à la hau- 
teur de leurs tâches parfois fort délicates, où les popula- 
tions regardent les forêts plutôt comme une gêne, on n'ose 
pas poursuivre, de peur d'excessives diflicullés, voire même 
de la perte d'un procès non soutenu par l'opinion publique, 
mal engagé et que n'affermit aucun précédent. Même dans 
de telles conjonctures, les propriétaires ou les agents .fini- 
ront par arriver à une solution satisfaisante si, rejetant ré- 
solument tout compromis, ils stylent leurs gardes et leur 
donnent des instructions précises en vue d'établir les res- 
ponsabilités. Non seulement alors ils obtiendront sans débat 
sérieux les indemnités requises, mais les Compagnies, mises 
en face d'une situation nette de faits et de lieux, ne tarde- 
ront pas à accepter les mesures préventives propres à éviter 
le renouvellement d'accidents coûteux. Les efforts indivi- 
duels auront ainsi obtenu le résultat visé par le vœu de la 
Société des agriculteurs de France dans jsa session générale 
du 12 mars 1901 : ^ précautions à prendre par les compa- 
gnies de chemins de fer pour éviter les nombreux incendies 
produits le long des lignes par les charbons ardents qui 
sont projetés par les locomotives dans les forêts et princi- 
palement dans les bois résineux. » 

1 9. Extinction des incendies : Bois soumis au ré- 
gime forestier. — Prévenu télégraphiquement par son garde 
(arrêté du ig juillet 1882) ou partout autre intermédiaire, le 
chef de cantonnement se transporte sans retard sur les lieux 
et en avise son inspecteur (ordonnance du 28 mars 1 821) et 
le conservateur (circulaire du 19 août i884) au moyen de 
notes sommaires. 

Quand le sinistre est grave, il en rend compte par dépêche 
au directeur des Eaux et Forêts (arrêté du 19 juillet 1882, cir- 
culaire du 19 août i884) et, par convenance, au conservateur 



' 



f 

' 52 ' LNCENDIES EN FORET. 

des Eaux et Forêts ainsi qu'au préfet ou au sous-préfet. Il 
requiert Paide des usagers et afTouagistes ; une invilation 
verbale est considérée comme une convocation régulière. 

C'est lui qui dirige les opérations propres à combattre le 
feu ; mais, à cet égard, la loi l'arme moins complètement 
que la gendarmerie et les municipalités. 

l\)ur éteindre un incendie, la pratique la [)lus simple est 
de battre les herbes et les broussailles avec des branches 
ou .des perches. A défaut de routes et de lignes essartées, 
la déniidaiion du sol, opérée avec des bêches ou des râ- 
teaux, constitue un arrêt des plus efficaces. 

Dans les résineux le feu gagne souvent de vitesse les ou- 
vriers. Si le directeur des travaux de secours reconnaît son 
impuissance à l'arrêter, soit en le suivant soil en marchant à 
sa rencontre, il doit apprécier la rapidité de propagation 
des flammes, faire une cote mal taillée de la surface à leur 
sacrifier en tenant compte du vent, des matières combus- 
tibles offertes par le canton envahi, du nombre d'hommes 
dont il dispose, etc.; puis il va suffisamment loin en avant, 
sous le vent bien entendu, mettre le feu à une bande de 
bois assez minime pour en rester maître ; il utilise les sen- 
tiers, les tranchées, les clairières pour amoindrir le sacrifice 
et renforcer la résistance. Le but de ce conire-fea est de 
faire le vide : l'incendie arrive à la bande essartée, ne 
trouve plus rien à brûler et s'éteint faute d'aliments: La jus- 
tification de ce procédé et les conditions dans lesquelles on 
a le droit de l'appliquer sont indiquées dans l'article 13 du 
rapport '^ fait au nom de la commission chargée d'examiner 
le projet de loi du 19 août 1898. En principe, le contre-feu 
ne peut être employé que dans les Maures, l'Esterel et l'Al- 
gérie. En réalité, quand les circonstances l'exigeront, il sera 
excusé dans tous les pays. Les agents feront bien toutefois 
de montrer une extrême prudence et de couvrir leur res- 
ponsabilité derrière des ordres ou tout au moins l'assenti- 
ment formel des maires ou de la gendarmerie. 
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CONSTATATIONS. 

20. Procès^verbaux et rapport : Bois soumis au ré- 
gime forestier. — Après avoir éteint le feu, le chef de can- 
tonnement procède aux constatations : recherche de l'auteur 
de l'incendie, estimation des dégâts. S'il n'a pas déjà rédigé 
la note sommaire destinée au conservateur, il l'établit, ainsi 
qu'un procèé'Verbal de délit et un rapport. Lorsque l'acci- 
dent a peu d'importance ou que l'agent n'a pu arriver à 
temps sur les lieux, c'est le garde qui dresse le procès-verbal. 
En tout cas celui-ci est transmis directement au parquet par 
le rédacteur, même avant enregistrement, pour éviter tout 
retard. D'après l'article 29 du Code d'instruction criminelle, 
cette remise devrait être faite par l'inspecteur, mais la déro- 
gation conseillée ici accélère l'instruction ; elle offre encore 
cet autre avantage, en cas de poursuite forestière à exercer 
ultérieurement, de ne pas dessaisir l'Administration de l'ori- 
ginal. Ce dernier est adressé au chef de service qui s'en- 
quiert, près du procureur de la République, de la suite 
donnée à l'affaire, puis communique au conservateur la ré- 
ponse de ce magistrat avec le procès-verbal (circulaire i46 
ancienne série et instruction du 23 mars 1821). Il y joint 
des propositions de transaction, s'il y a lieu, et le rapport du 
chef de cantonnement, exposant les faits et présentant l'éva- 
luation des dommages (circulaire du 19 août i884)[*]. Lors- 
qu'il s'agit d'un incendie allumé par une locomotive dans 
une forêt domaniale, à ces pièces s'ajoute Vacte contradic- 
toire spécifié par la circulaire 572. Quand il n'a pu encore 
être dressé, on en annonce la préparation et l'envoi ulté- 
rieur. 

Si des individus, requis de prêter leur concours, l'ont re- 



* Plusieurs spérimens en sont donnés à la fin de cette étude. 
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fusé, un procès-verbal spécial est dressé contre eux (instruc- 
tion du 23 mars 182 1). 

Dans le rapport et le procès-verbal on doit mentionner 
les gens qui se seraient signalés par leur dévouement et 
l'efficacité de leur aide, parce que des récompenses peuvent 
leur être accordées (circulaire 4 16). 

Certaines Conservations recommandent d'informer en ou- 
tre le préfet ou le sous-préfet par simple lettre reproduisant 
les indications du rapport ; mais cet usage est tombé en 
désuétude. 

Quand le recepage est indispensable, le rapport l'indique 
et présente un devis des dépenses qu'il entraînera. Le ser- 
vice forestier engage la commune à faire exécuter, le plus 
tôt possible, ce travail à ses frais. En cas de refus, le préfet, 
saisi par l'Administration forestière, tranche la question. 

Lorsque l'incendiaire a payé la transaction ou le montant 
du jugement, il s'écoule quelquefois un certain temps avant 
que le receveur de la commune sinistrée touche la somme 
pour payer les bûcherons qui ont effectué le recepage. Il 
n'y a pas lieu de s'inquiéter de ce retard : les versements se 
faisant à la perception du domicile de la personne respon- 
sable ou du chef-lieu du département quand celle-ci réside 
dans un autre département, il faut attendre que les attribu- 
tions par virements aient pu se faire. 

21 . Recherche de l'auteur de l'incendie : Bois en gé- 
néral. — Il est de la plus haute importance de découvrir 
la cause de l'incendie pour établir les responsabilités : éco- 
buage abandonné ou fourneaux trop nombreux ou trop 
rapprochés du périmètre, imprudence de fumeur ou de chas- 
seur, négligence de bûcheron ou de charbonnier, flammèches 
échappées des locomotives, bolides, montgolfières, malveil- 
lance... Si l'on dirige bien les investigations et que l'on 
prenne la peine de suivre les indications naturelles : sens 
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du vent, sentiers, traces de passage ou celles plus sujettes 
à caution des habitants du pays, etc., on réussira le plus 
souvent. Cette recommandation semblera peut-être super- 
ûue, presque injurieuse même : rechercher à qui incombe un 
désastre n'est en effet que le strict devoir..* ; malheureuse- 
ment, l'expérience confirme l'opportunité de tels conseils. 
Dans certaines régions il s'est établi une formule « auteur 
inconnu i», commode mais ne répondant ni à la vérité dans 
tous les cas, ni au devoir de fidèles gardiens des propriétés 
particulières ni, pour les bois de l'Etat ou des communes, 
au rôle d'agents soucieux du bon renom de l'Administration 
forestière. Ce bref renoncement est très facile; il dispense 
de perquisitions minutieuses, de déductions délicates, d'in- 
terrogatoires ; par contre, quand il s'agit des bois doma- 
niaux ou communaux, il jure avec le zèle habituel dont le 
Corps forestier peut à juste titre s'honorer. Presque tou- 
jours une rapide initiative, une enquête habilement, éner- 
giquement conduite, dévoileront le coupable que rien ne 
désignait tout d'abord. Du point de départ du feu dépend 
celui des recherches : son éloignement des chemins ou sen- 
tiers provoque un soupçon de malveillance ; celui-ci se con- 
firme si les flammes ont pris naissance à peu près simul- 
tanément en plusieurs endroits non contigus. L'examen 
attentif des origines fait parfois découvrir des signes d'iden- 
tité, objets ayant appartenu à l'incendiaire, ou du moins des 
traces de préparation de foyers. 

Les dépositions des témoins, des personnes travaillant à 
proximité ou ayant circulé dans les environs fournissent des 
indices précieux, surtout si elles sont obtenues immédiate- 
ment, avant que le temps ou des influences étrangères aient 
faussé les souvenirs ou abouti à une excessive discrétion... 
Bref le succès dépend de la perspicacité, de l'empressement 
dans les recherches. Il est inadmissible que, par paresse ou 
insuffisance du gérant, les propriétaires de forêts soient 
lésés. En pareille matière l'échec a un résultat doublement 
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regrettable : il se répercute sur l'avenir. L'impunité pro- 
voque le renouvellement des sinistres. Leur répression au 
contraire diminue les imprudences et prévient les crimes. 
Quel plug bel exemple peut-on donner du pouvoir d'un dé- 
vouement inlassable, d'une intelligente persévérance, que le 
triomphe du patriote Charles de Ribbe *®* **", le promoteur de 
la loi qui a sauvé la région des Maures et de l'Esterel ? Si des 
résultats aussi grandioses sont la prérogative d'hommes ex- 
ceptionnels, dans notre sphère restreinte nous pouvons, nous 
devons faire tous nos efforts pour sauvegarder les intérêts 
confiés à notre loyauté (*). 



-* Quelques exemples sont doniiM en annexes à la fin de cette étude; ils ne sont 
nullement imaginaires mais extraits de rapports administratifs. 
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22. — Dëfinition ou but de restimation. 

28. — Erreurs ou évaluations arbitraires de la majorité des experts. 

24- — DésorganbatioQ des tissus. — Appréciation physiologique. 

25. — Dépréciation des peuplements. — Considérations culturales. — Eléments 

du dommage. 

26. — Indemnités de convention, 

27. — Les estimations doivent s'effectuer mathématiquement, sans apprécia- 

tion vague ou arbitraire. — Prix de base. 

28. — Conventions adoptées dans ce traité. 



22. Définition ou but de l'estimation des dégâts. — 

Le but du calcul de toute indemnité due à l'occasion d'un 
dommage est de remettre les choses en l'état ancien, c'est- 
à-dire de placer le propriétaire dans une situation pécuniaire 
équivalente à celle qui résultait de son exploitation antérieure. 
Voilà le précepte et la règle de toute expertise. 
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En sylviculture ce résultat p.eut être atteint plus ou moins 
rapidement, selon qu'on opère aussitôt la reconstitution 
Qu qu'on l'échelonne sur plusieurs révolutions. Des éco- 
nomistes autorisés rendent plus stricte la définition précé- 
dente en la complétant par la remise en Fétat ancien la plus 
prompte possible ^ fût^e au prix (Tune dépense plus grande. 

23. Erreurs ou évaluations arbitraires de la majo- 
rité des experts. — Toute évaluation de ce genre est 
délicate. C'est peut-être en matière de bois incendié qu'elle 
est le plus difficile et que les principes dont elle dépend 
sont le moins bien étudiés. En dehors de rares spécialistes, 
l'ignorance générale dans les questions d'économie fores- 
tière est telle que la plupart des Compagnies d'assurances 
spécifient, pour les propriétés boisées, les mêmes conditions 
que pour les bâtiments, et le public accepte ! Au cours d'une 
conférence sur ce sujet, faite en Belgique il y a deux ans, 
un de leurs inspecteurs, M. Herbrand, a déclaré que, dans 
les assurances contre l'incendie, la branche la moins connue, 
la plus négligée, était celle relative aux forêts. 

Les décisions sont prises d'après les conclusions des 
experts; mais ceux-ci apprécient souvent sans méthode, d'une 
façon incomplète, arbitraire et par conséquent injuste. Ainsi 
les polices ne garantissent que la perte matérielle, les choses 
détruites par le feu, déduction faite de la valeur des objets 
sauvés ou dont on peut encore tirer parti, ce qu'on appelle 
le sauvetage. Or, sauf dans des circonstances absolument 
exceptionnelles, le bois sur pied ne se consume pas, même 
lorsqu'il est échauffé au point d'en mourir ; par suite la 
lettre du contrat semble permettre aux Compagnies de ne 
rien payer. 11 faut intenter un procès pour faire déclarer 
que l'indemnité éventuelle, à laquelle s'attend à bon droit 
tout assuré en échange de la signature de l'acte et du ver- 
sement des primes, s'étend à la réparation du dommage 
causé. 



EXPERTISES ARBITRAIRES, ERRONEES. Sq 

En Allemagne, depuis huit ou neuf ans, on a beaucoup 
écrit sur ces questions. Des députés, des professeurs leur 
ont cherché des règles rationnelles, appropriées aux droits 
de chaque partie. Aujourd'hui les Sociétés sérieuses accep- 
tent les risques du trouble d'aménagement, de la reproduc- 
tion des souches. C'est un acheminement vers la vérité; 
mais il s'en faut que les systèmes admis se montrent tout à 
fait satisfaisants. 

Pour calculer le dommage subi par un bois, on peut par- 
tir de deux principes : 

I* Escompter le prix de vente de la coupe pour le temps 
restant à courir du jour de l'incendie jusqu'à l'époque de 
l'exploitation. C'est le moyen employé par les forestiers et 
le seul équitable. 

2" Rembourser les frais de plantation et les intérêts de 
cette somme jusqu'au jour du sinistre, ainsi que ceux de 
la valeur du sol. Ce mode de calcul, adopté notamment par 
deux des plus puissantes Compagnies d'assurances alle- 
mandes, néglige le talent, la vigilance du propriétaire, les 
effets d'une bonne direction, de martelages bien exécutés, 
d'un choix judicieux des époques d'exploitation. Ces soins 
constituent des valeurs qui, pour être d'ordre moral, n'en 
ont pas moins une influence se traduisant par des plus- 
values matérielles. Grâce à une intelligente administration, 
telle forêt rapporte plus que telle autre moins surveillée ou 
moins habilement conduite. La première méthode, celle des 
forestiers, en tient compte puisqu'elle s'appuie sur la durée 
de la révolution, sur les rendements en matière et en argent. 
Le deuxième procédé des Compagnies d'assurances ne fait 
aucune distinction entre des peuplements, livrés à l'aban- 
don ou convenablement traités, entre des exploitations 
intensives ou barbares, entre des boqueteaux isolés ou de 
grands massifs dont l'aménagement subit un trouble grave. 
Les dépenses initiales et le sol entrent seuls en jeu. Il en 
résulte que le taux est choisi arbitrairement et ne correspond 
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pas, sauf par hasard, au fonctionnement de la forêt. Tout 
cela, bien vague, incomplet, évoque l'idée d'une période de 
tâtonnements, d'une phase préparatoire : le personnel, peu 
au courant du sujet, semble ne savoir l'approfondir; les 
essais rudimentaires n'ont pas encore fait place aux mé- 
thodes scientifiques, précises. Une preuve expérimentale 
en est donnée par les modifications incessantes que les 
Compagnies sont forcées d'apporter à leurs tarifs. 

Quelques chiffres, dans l'article iio, rendront manifestes 
les écarts inhérents à ces indécisions. 



t'a 



24. Désorganisation des tissus. — Appréciation 

physiologique. — Ce qui augmente l'hésitation et la rend 
légitime, dans les sinistres forestiers, c'est le côté mysté- 
rieux, échappant à l'analyse humaine, des manifestations 
vitales. La végétation dépend de tant de phénomènes étran- 
gers à notre pouvoir: température, humidité, accidents mé- 
téoriques, etc., que le botaniste le plus instruit peut à peine 
garantir une plante saine ; à plus forte raison est-il tenu de 
faire toutes réserves quand il s'agit de sujets compromis. 



A l'exception des pins chargés de résine, noyés au mi- 
lieu d'un sous-bois desséché dans des climats extrêmement 
chauds, les arbres ne peuvent brûler. Néanmoins, ainsi que 
le pense Muel, le dégât causé au peuplement est considé- 
rable : les couches internes de l'écorce sont désorganisées ; 
\es fonctions essentielles du carnbium, suspendues ou fortement 
amoindries; la circulation de la sève et la vitalité même de 
la plante entière sont anéanties ou considérablement entra- 
vées. Les brins les moins robustes, ceux attaqués le plus 
complètement, ne tardent pas à s'étioler et à périr ; les autres 
poussent encore quelques feuilles, une ou deux années, puis 
finissent généralement par mourir aussi. A la base d'un cer- 
tain nombre de jeunes perches, les matières plastiques, 
abondamment accumulées dans la souche pendant l'hiver, 
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produisent de faibles rejets qui dissimulent le mal, mais n'y 
remédient en aucune façon; ce recrû fera illusion, au début, 
grâce à ses dehors verts, mais, gêné dans son développe- 
ment par les tiges sèches qu'il enserre, il restera rabougri; 
mieux vaut lui épargner de vains efforts pour vivre ; sinon 
il continuera à souffrir inutilement sans aucun profit pour 
le propriétaire. Le plus souvent même il disparaîtra tout à 
fait. Sa tardive exploitation ne donnera que du bois ayant 
perdu toute qualité, et les souches ne repousseront plus; 
on devra replanter. Il n'y a qu'un remède à appliquer dès la 
constatation de l'atteinte du feu : c'est le recepage, 

La vue est trompeuse surtout chez les arbres, qu'il s'agisse 
de futaie ou de réserves de taillis. Sur les plus atteints la 
tête semble indemne. Si des branches descendent très bas, 
les ramules extrêmes seuls sont roussis; mais cette verdure 
n'est qu'un leurre; la mort ou un alanguissement fatal 
ne les frapperont pas moins au bout de quelque temps. 
La décomposition du cambium va arrêter la sève descen- 
dante. Dès que les jeunes pousses auront consommé les sub- 
stances alimentaires dont les racines étaient approvisionnées, 
celles-ici s'épuiseront, faute de pouvoir réparer leurs pertes. 
(T °® Avec un peu d'habitude on se rend compte de la gravité 
de la détérioration en examinant l'écorce du côté où elle a 
été davantage mordue par les ilammes. Quand les couches 
internes, rapprochées du corps ligneux, n'ont plus leur cou-^ 
leur naturelle^ présentent des taches brunâtres plus ou moins 
foncées, surtout quand ces marques embrassent une partie 
notable de la circonférence, il n'y a pas à hésiter: la perte 
est certaine à brève échéance. y> 

Lorsque les circonstances ne permettent point d'émettre 
avec certitude un diagnostic expérimental, on soumet à 
l'analyse les tissus les plus mortifiés. Le microscope et les 
réactifs chimiques suppléent ce qui peut manquer au coup 
d'oeil ; ils. en deviennent de précieux compléments. 

Le processus biologique d'un sujet ligneux et surtout ses 
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périodes critiques offrent un caractère d'apparence capri- 
cieuse, qui déroute nos prévisions. Tant de causes exté- 
rieures entrent en jeu, tant de forces connexes ou diver- 
gentes s'exercent en dehors de notre portée, que notre rôle 
curatif est bien modeste quand nous avons à soigner un 
petit nombre d'individualités; avons-nous affaire à un en- 
semble aussi vaste qu'un massif forestier, notre initiative 
se réduit presque à néant. 

Au moins faut-il savoir juger la situation. Le seul crité- 
rium absolu du dommage causé par l'incendie est l'aspect 
que présenteront les tiges après la prochaine circulation de 
la sève ou plutôt à la deuxième phase de végétation. Par 
conséquent, en cas de doute, au point de vue théorique, il 
faudrait attendre la ou les saisons suivantes pour estimer le 
mal d'après l'abondance ou la rareté de la foliaison et la 
vigueur des nouvelles pousses. Pratiquement, une telle 
expectation est des plus dangereuses; elle doit être blâmée. 
Au point de vue cultural, il vaut mieux se décider pour le 
recepage : le peuplement n'était-il pas irrévocablement con- 
damné à mourir, il aurait tout au moins souffert, c'est-à- 
dire subi un ralentissement dans sa croissance ; l'erreur 
d'exploitation trop précipitée ne fait donc pas perdre autant 
de feuilles qu'il en portait. S'il était au contraire profondé- 
ment compromis et que, par timidité, on ne l'eût pas abattu, 
les souches auraient dépensé toute leur réserve alimentaire 
pendant la période de temporisation, puis seraient mortes 
d'épuisement; la coupe trop tardive n'aurait plus apporté 
un remède efficace ; une régénération artificielle serait deve- 
nue indispensable. Il est donc prudent, M. Borel" dit « né- 
cessaire, de revivifier immédiatement par l'abatage les bois 
parcourus par le feu, alors même qu'ils semblent avoir peu 
souffert. Leur accroissement est, en effet, arrêté pour bien 
longtemps, tandis que les souches, en général intactes, sont 
prêtes à former une nouvelle forêt. » 

M. Borel, expert forestier du canton de Genève, a pro- 
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cédé à de minutieuses expériences portant sur le nombre 
de brins et leur volume dans des parcelles incendiées à 28 
et à 24 ans ; si peu de traces visibles étaient restées du pas- 
sage du feu, que propriétaires et bûcherons avaient jugé 
l'exploitation inutile. Or, les cubages, effectués à 33, 34 ans, 
ont montré que « ** le matériel n'avait nullement augmenté 
pendant cette décennie, l'accroissement des pieds n'ayant fait 
que compenser la perte causée par la diminution de leur 
nombre. Un abatage fait aussitôt après l'incendie aurait 
donc réalisé, dix ans plus tôt, la production acquise au 
moment du sinistre ; de plus, elle aurait assuré la croissance 
normale du recrû pendant dix années. » Le préjudice résul- 
tant de cette erreur technique sera calculé au numéro 118. 

Bien d'autres considérations viennent compliquer l'éva- 
luation du dommage : Le même feu fait plus de mal dans 
les terrains secs, sur les calcaires superficiels, que dans les 
sols humides, profonds, argileux. L'activité de la circulation 
de la sève ou son arrêt momentané ne sont pas indifférents. 
Si l'incendie a couru rapidement , il a moins attaqué le bois 
qu'en séjournant un temps appréciable sur le même point, 
malgré l'apparence extérieure consécutive qui est à peu 
près la même dans les deux cas. 

Souvent les herbes et les feuilles mortes flambent en 
noircissant le sous-bois ainsi que le pied des arbres, sans 
les échauffer au point de nuire à leur végétation. Les essences 
à rhytidome épais résistent naturellement mieux que celles 
à écorce mince. Le hêtre et le charme sont extrêmement 
sensibles à la chaleur; en mélange avec des chênes adultes 
(à feuilles caduques), ils seront parfois perdus alors que ces 
derniers pourront fort bien rester intacts. De même, quand 
le sous-bois n'a pas renforcé le rayonnement du foyer, il 
n'est pas rare de trouver sous la cuirasse de vieux pins, 
chârbonnés extérieurement, un cambium blanc, frais et par- 
faitement se veux. 

En levant le plan d'une surface incendiée, on désignera 
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soigneusement les parties gravement touchées, pour les 
distinguer de celles simplement parcourues par les flammes 
mais où le bois n^aura pas souffert. 

La difficulté de Tappréciation augmente lorsque Tensou- 
chement entre en jeu, c'est-à-dire quand des cépées fraîche- 
ment renouvelées ont été atteintes. Immédiatement après le 
passage du feu, le classement en souches mortes on indemnes 
est des plus délicats, pour ne pas dire impossible. Certaines 
seront nettement carbonisées et d'autres manifestement 
saines et sauves, mais le plus grand nombre aura subi une 
altération partielle, dont l'aspect du recrû futur pourra seul 
faire apparaître l'intensité. 

Dans de tels cas le souci de l'équité et la prudence com- 
mandent de retarder la clôture du rapport estimatif jusqu'à 
la fin de la prochaine saison végétative. Si les circonstances 
ou les exigences des parties s'opposent au renvoi du procès- 
verbal de reconnaissance, il faudra raisonner par analogie 
avec les phénomènes physiologiques connus, avec li&s faits 
accomplis dans des conditions comparables d'essences, de 
terrains, de puissance du feu. On a déjà vu qu'une hêtraie 
aux rares et faibles rejets éprouve plus de dommages qu'un 
peuplement de charme ; celui-ci est à son tour moins résis- 
tant que le chêne. Toutefois, un expert, bon arboriculteur 
mais ne connaissant pas la région où il serait appelé à opérer, 
risquerait d'émettre des avis inexacts ; en effet, les mêmes 
espèces se comportent différemment selon les climats : dans 
les Pyrénées, véritable habitat de prédilection du hêtre, 
des perches, rongées sur presque tout leur pourtour par 
des incendies successifs, continuent à prospérer, alors qu'une 
seule de ces mutilations aurait entraîné leur dépérissement 
dans la plupart des autres pays. 

25. Dépréciation des peuplements. — Considéra- 
tions culturales. — Éléments du dommage. — L'incen- 
die cause au peuplement des dépréciations d'ordres divers. 
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FRAIS DE REGEPAGE. 



Tant que les bois n'ont pas une douzaine d'années^ le 
recepage ne donne aucun produit susceptible d'être vendu ; 
il exige cependant une dépense. Lorsqu'il est nécessaire, il 
faut en ajouter les frais au montant de l'indemnité et par 
contre diminuer celle-ci de la valeur du sauvetage, si celui- 
ci est vendable. 

MOINS-YALUE d'uN ABÀTÀGE PRÉMATURÉ. 

Quand la coupe viendra en tour d'exploitation à la date 
Gxée par l'aménagement, les bois recepés n'auront pas l'âge 
prescrit; ils seront plus jeunes et n'atteindront par consé- 
quent qu'un prix plus faible. Le dommage éprouvé équi- 
vaudra à la différence existant entre le rendement du taillis 
parvenu à l'âge normal de la révolution et celui du peuple- 
ment plus jeune qu'on trouvera à sa place; mais, cette 
différence de valeur n'étant acquise et rendue sensible que 
plus tard, il faut, afin d'en avoir l'estimation actuelle, es- 
compter la somme dont il s'agit pour le nombre d'années 
qui restent à courir d'aujourd'hui à l'époque prévue pour 
l'abatage. 

FAIBLESSE DES BALIVEAUX, MOINDRE ALLONGEMENT DU TRONC DES RÉSERVES, 
RÉSULTANT D*UNE COUPE DE TAILLIS SOUS FUTAIE ANTICIPÉE. 

Le n"* 8i traitera ces questions. 

ÉPOQUE DU RECEPAGE NON PROPIGE AUX REJETS. 

Si la saison n'est pas propice au recepage, par exemple 
en été, après la montée, c'est-à-dire après la perte d'une 
partie de la sève, il y aura lieu d'ajouter une demi-feuille 
ou une feuille à la valeur du taillis. L'influence de l'époque 
d'abatage, dont on ne doutait pas mais qu'on ne savait pas 
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mesurer, a été mise en lumière par M. Bartet'. Ses expé- 
riences, poursuivies dans les taillis de la Lorraine, ont con- 
cordé avec celles entreprises en Bavière par R. Hartig**. 
Les exploitations en juin ou juillet donnent des rejets qui 
n'ont pas le temps de s'aoûter et courent les plus grands 
risques d'être tués pjar les froids précoces de l'automne. Les 
souches des trois premiers quarts d'août restent inertes 
jusqu'à l'année suivante, ou n'émettent que de très faibles 
pousses. Issus de recepages effectués pendant les quatre 
derniers mois de l'année courante ou dans les quatre pre- 
miers de l'exercice suivant, les rejets ont, au bout de deux 
ans, la même taille que ceux nés sur les souches coupées 
pendant l'été précédent. Uabatage en saison défavorable ^ 
juin... août, fait donc perdre une année d'accroissement. 

INFÉaiORlTE DES PLANTS ARTIFICIELS COMPARATIVEMENT AVEC LES REJETS 

ET SEMIS ORDINAIRES. 

Quand le feu a détruit l'ensouchement ou les semis, qui 
forment dans certains massifs le seul matériel d'exploitation, 
il faut ajouter au montant du dégât non seulement les frais 
des plantations à effectuer de main d'homme , mais une 
indemnité compensant Vinfériorité de la vigueur des jeunes 
plants artificiels par rapport aux rejets ou aux semis ordi- 
naires. Cette perte se traduira sous un triple aspect : nombre 
moindre des perches et diamètre réduit, c'estr-à-dire diminu- 
tion du volume — classement dans une catégorie de mar- 
chandises beaucoup moins chère (charbonnette au lieu de 
rondin ou chauffage au lieu de bois de mine) — médiocre 
balivage résultant de la faiblesse des brins. 

M. F. Gardot** estime que, dans bien des cas, le dommage 
atteindra la moitié de la valeur du bois. L'annexe D calcule 
ce préjudice, ce qui nous dispense d'exposer ici la méthode. 

L'auteur de l'incendie ne serait pas fondé à contester cette 
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moins-value du peuplement artificiel sous prétexte que de 
nouvelles essences, susceptibles d'un meilleur produit, 
pourraient remplacer les anciennes. D'abord, si celles-ci 
étaient déjà les plus estimées dans la région, la prétention 
ne repose sur rien. En admettant qu'elles fussent mélangées 
d'espèces moins précieuses, il n'appartient à personne d'im- 
poser au propriétaire un changement dans son exploitation, 
dût-il être avantageux. Enfin il est facile de faire miroiter le 
haut rendement que procureraient par exemple des résineux, 
introduits à la place des feuillus, voire même de l'étayer sur 
des chiffres plausibles. Mais il ne faut pas oublier les aléas 
des sapinières ou des pineraies, depuis l'échec des planta- 
tions jusqu'aux invasions d'insectes et aux cyclones..., les 
soins incessants qu'exige leur conduite, etc.. M. Henry, le 
savant entomologiste de Nancy, m hésite vraiment à recom- 
mander l'emploi des pins en présence des ennemis de plus 
en plus nombreux qui viennent les assaillir et amener soit 
une mort rapide, soit une végétation défectueuse. » Gomment 
ne pas partager son appréhension devant les ravages de 
1892-1895 qui ont mis dans le plus triste état une partie de 
la Champagne, et la soudaineté foudroyante avec laquelle, 
en 1902, les Pissodes ont tué de superbes perchis tant en 
Lorraine qu'en Bourgogne ? Le paisible possesseur d'un 
taillis sous futaie rendant 3 à 4 p- loo sans la moindre peine 
à le droit de refuser comme téméraire une entreprise de 
bois de mine ou de poteaux télégraphiques; il en retirerait 
peut-être un supplément de i à 2 p. 100, mais au prix de 
mille soucis, sinon de la ruine. Ce serait payer trop cher le 
mirage d'un gain, somme toute hypothétique. 



MORTS*BOIS. 



Dans les forêts, comme dans les cultures agricoles, les 
plantes de choix se trouvent en lutte avec des espèces infé- 
rieures. La concurrence vitale se dessine dans tous les 
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climats, sur n'importe quel terrain ; cependant elle ne pro- 
cède pas partout d'une façon uniforme, dans les mêmes délais 
ni avec une égale intensité. Les conditions de milieu, base 
géologique, essences, couvert, exposition, consistance, sont 
prépondérantes. Pour retracer en détail l'évolution d'un 
peuplement, il fj^ut prendre les régions l'une après l'autre 
et, dans chacune, étudier minutieusement les phénomènes 
végétatifs. Voici, par exemple, d'après les observations de 
M. Tézenas "', la description des aspects successifs d'un 
taillis sur les assises oolithiques de la Haute-Marne. 

Le chêne, le hêtre et le charme constituent les tiges pré- 
cieuses. Les arbustes subordonnés, particulièrement nom- 
breux, envaliissants et par conséquent redoutables, sont re- 
présentés par les coudriers, cornouillers, troènes et surtout 
les épines, connus sous le nom général de morts^bois. On 
n'en tire que de la mauvaise charbonnette, de vente difficile, 
ou des bourrées dont l'enlèvement est souvent onéreux. 

Ils se reproduisent avec une facilité et une abondance 
extrêmes; leur croissance, dans les premières années, est 
très rapide. L'exploitation à peine terminée, ils rejettent en 
quantité d'autant plus grande qu'ils ont été coupés plus 
jeunes ; s'élançant, ils surmontent immédiatement les bonnes 
essences, moins fécondes, plus tardives et délicates; celles- 
ci, couvertes dès le début, végètent mal, languissent et dis- 
paraissent en partie, étouffées sous l'ombrage. 

De .18 à 22 ans, un peu plus tôt ou un peu plus tard selon 
les sols, l'activité des morts-bois commence à se ralentir; 
leur couvert devient moins épais ; le fourré s'éclaircit puis 
s'entr'ouvre. Les bois durs qui ont survécu, peuvent dès 
lors se défendre efficacement; ayant une longévité supérieure 
et conservant plus longtemps la faculté de croître, ils ne 
tardent pas à surmonter ces mauvaises espèces ; à partir de 
ce moment ils prennent un développement rémunérateur. 

Si l'on coupe le taillis avant leur victoire définitive, le 
recepage donne une vigueur nouvelle aux sujets dépréciés 
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qui allaient mourir; leur recrû sort plus dense, tandis que 
la reproduction des essences précieuses, encore anémiées, 
se trouve dans des conditions défavorables; beaucoup de 
souches, épuisées, périssent; les autres donnent des rejets 
étiolés et malingres, dont la plupart, hors d'état de supporter 
de nouveau la lutte, disparaissent sans même atteindre le 
terme de la révolution. 

Que se passe-t-il au contraire lorsqu'on laisse vieillir ces 
massifs? « "' A partir de 20 à 22 ans, les chênes, hêtres et 
charmes, se trouvant en situation de bénéficier du ralentis- 
sement des morts-bois, percent leur feuillage éclairci, pren- 
nent l'essor et les surmontent à leur tour; leur tête s'étale 
en pleine lumière, couvre les essences inférieures qui, arri- 
vées à la fin de leur longévité, dépérissent et ne tardent pas 
à sécher en partie. 3> « ** Il se forme comme deux étages 
de végétation, l'un déprimé et mourant, l'autre, dominant, 
dont les cimes, peu serrées, se développent à merveille. > 

Encore quelques années et les épines, les coudriers ont 

disparu. Le taillis se nettoie de lui-même et livre à l'adjudi- 
cataire un partert'e propre, une circulation facile au milieu 
de bois de haut prix. 

Dans d'autres conditions de sol et de chmat, ces phases 
successives de la vie d'un peuplement offrent de légères 
variantes, mais le fond reste identique : les baissons naisi^ 
blés ou sans valeur prennent le dessus dans la jeunesse des 
massifs; les aménagements à longue portée donnent la prédo^ 
minance aux sujets d'avenir. De nombreux précédents mon- 
trent qu'il a suffi de trois révolutions écourtées pour produire 
la ruine complète de bons taillis simples et diminuer leurs 
rendements de plus de la moitié. Dans certaines forêts les 
bûcherons exigent 5o fr. par hectare pour le débroussaille- 
ment avant d'entamer l'abatage payant; celui-ci ne donne 
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plus que go fr. de charbonnette sans aucun rondin, soit 
90 — 5o = 4o fr. de bénéfice, alors qu'autrefois il rendait 
200 fr. nets. 

La même dégradation a lieu dans l'étage inférieur des 
taillis composés, mais la perte y est moindre à cause de la 
futaie ; toutefois, cette dernière souffre gravement aussi du 
moindre allongement du tronc et de la pénurie de bons 
baliveaux, conséquences de l'extension d'un sous-bois mi- 
sérable. 

Or, un incendie provoque cette dégénérescence en entraî- 
nant deux coupes prématurées : la première, aussitôt après 
le sinistre, la seconde, à la date fixée par le tableau d'exploi- 
tation, c'estrà-dire après une période également raccourcie. 
Cet envahissement répété de gaulis encombrants provoque 
un dommage. Pour le calculer on évalue la contenance qu'ils 
occupent sur le terrain parcouru par le feu ou, s'ils n'y sont 
plus reconnaissables, dans des parcelles similaires, jeunes ou 
mal traitées ; puis on déduit pareille étendue dans le rende- 
ment du taillis considéré. 

Il est peu probable qu'il n'existe pas dans la région de 
bois comparables, soumis à des aménagements défectueux. 
Cependant, en leur absence, on notera la proportion des 
morts-bois dans les jeunes tailles voisines, bien soignées, 
d'âges à peu près équivalents à ceux de la coupe incendiée 
et de sa prochaine exploitation. On augmentera leur sur- 
face, sans dépasser le double, pour tenir compte des mau- 
vaises conditions où va se trouver la partie à expertiser ; 
elle sera comptée pour nulle ; en effet, les produits compen- 
sent à peine la façon, lorsqu'ils ne constituent pas une valeur 
négative en rebutant acheteurs et ouvriers. 

26. indemnités de convention. — Quant aux questions 

de convenance personnelle, cT agrément, d'ennui^ de trouble 
dans les ventes^ dans le rapport soutenu, de disparition ou 
d'amoindrissement du cachet ornemental d'une forêt disposée 
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en parc, en promenade, elles méritent considération; car 
€ ^ bien que non susceptibles d'être mises en formules, elles 
n'en sont pas moins réelles et se traduisent par des sommes 
parfois supérieures au montant du fonds producteur de 
revenu ». Cependant, il y a lieu de distinguer: si l'auteur de 
l'incendie est connu, il doit être mis en demeure de réparer 
ce préjudice. Une expertise éclairée et loyale en permet 
seule l'estimation pécuniaire puisque, sans base commerciale, 
il est tout de convention ; c'est du reste sous ce nom que le 
désignent les économistes. Il sera sage de rester modéré 
dans l'appréciation d'une semblable valeur morale. 

Si, au contraire, faute de responsabilité directe, c'est une 
compagnie d'assurances qui paie, il faut absolument laisser 
de côté toutes ces questions de sentiment et se borner aux 
objets matériels, les seuls, sauf stipulations spéciales, qui 
soient garantis. 

Certains autres débours, quoique nettement chiffrés, se 
présentent avec le même caractère accessoire^ par exemple 
^' « les dépenses faites pour éteindre le sinistre: outils, main- 
d'œuvre, bois sacrifiés, etc. Le tribunal est autorisé par 
l'article 198 du Code forestier à les fixer selon les circons* 
tances, c'est-à-dire selon leur gravité. » Il en est de même 
des faux frais divers : enquêtes, expertises, ruptures des 
marchés en cours, dédits.... (n* 121). 

27. Réduction des hypothèses au minimum. — En 
dehors des estimations à vue Indispensables, tout 
déduire mathématiquement. — N'admettre que les 
faits culturaux étayés d'autorités. — Prix de base. 

— Les estimations forestières ne peuvent avoir l'absolue 
précision des calculs purement spéculatifs, puisqu'elles sont 
forcées de s'appuyer sur des évaluations à vue et sur des 
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probabilités de rendements, soumis eux-mêmes aux caprices 
de la nature. Cependant certaines méthodes permettent de 
réduire le nombre des hypothèses; c'est à celles-là qu'il faut 
accorder la priorité. 

Après avoir recueilli sur le terrain les données indispen- 
sables, on doit obtenir mathématiquement toutes les déduc- 
tions et conséquences. Il ne sera fait exception que pour 
certains sujets <e de convention ^, dans lesquels entre un 
élément esthétique ou personnel. Les appréciations vagues 
seront bannies. L'arbitraire jette le doute dans les esprits 
des deux parties : « ** Il laisse l'expert judiciaire désarmé 
devant un contradicteur qui lui oppose un autre chifFre. i» 

Quand il y aura lieu d'interpréter des opérations cultu- 
rales, les lois ou les faits universellement reconnus seront 
seuls admis ; il sera bon de les affermir par les références 
d^aatoriiés indiscutées. On échappera à bien des controverses 
ou du moins on les terminera heureusement, en ne s' écar- 
tant pas des principes posés par les maîtres de la science 
forestière. Pour éviter des omissions ou des recherches, 
parfois longues et difficiles, les opinions intéressantes sont 
citées dans cet ouvrage et la Bibliographie en est forte- 
ment documentée. 

Les prix de base à appliquer à l'occasion d'un dommage 
actuel doivent être ceux actuels; mais, à cet égard, une expli- 
cation est nécessaire : Ces valeurs varient incessamment ; les 
courbes dressées dans une même région présentent de 
grandes oscillations, coupées de soubresauts brusques et 
fréquents. Les tableaux et graphiques de M. Mongenot en 
donnent la preuve péremptoire. On ne sait jamais si, par 
rapport aux mercuriales futures, on ne se trouve pas en 
période de crise anormale. Aussi, par prix actuels doit-on 
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entendre ceux résultant de la moyenne des cinq à dix dernières 
années. En tout cas, les conjectures sur leur variation dans 
l'avenir sont inacceptables, comme dénuées de point d'appui 
sérieux. 

28. Conventions adoptées dans ce traité. — Pour 

simplifier les opérations, les contenances, terres ou bois, 
sont toujours ramenées à Vanité dnn hectare. Dans les ap- 
plications pratiques il restera à multiplier les résultats par 
la surface réelle. 

Sauf les forêts jardinées, tous les peuplements sont con- 
sidérés comme équiennes. 

Les prix indiqués sont nets^ afin d'alléger les formules de 
la mention des frais d'abatage, de façon et de transport. 

Noirot-Bonnet, de Salomou, Nanquette, Heyer et Puton 
se sont servis des tarifs dits de Cotta, qui abrègent beau- 
coup les calculs. Ces tables, dont la plus importante ne 
dépasse pas 5 p. loo, présentent des lacunes. En effet, la 
plupart des taillis, ainsi que Jes réserves ou arbres de futaie, 
doublent leur valeur en moins de dix ans, à une certaine 
phase de leur jeunesse, lorsque, des catégories de la char- 
bonnette ou du chauffage, ils passent dans celles du rondin 
ou du bois d'oeuvre. A ce moment, le matériel et parfois 
même le capital-argent fonctionnent aux taux de 6 p. lOo... 
jusqu'à 10 p. 100. On peut donc avoir besoin d'employer 
ces taux ; nous les avons ajoutés. On trouvera les tarifs 
complets à la fin de ce livre, désignés par les numéros sous 
lesquels ils sont connus tant en France qu'en Allemagne. 
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TAUX DE PLACEMENT 



i^ Systdmes proposés pour la détermination du taux. 

29. — Diversité des théories sur le taux de placement. 

30. — Il y a deux estimations : absolue et relative. 

3i. — L'estimation relative ne doit servir à calculer que certaines valeurs 
définies. 

32. — La connaissance du revenu ne peut suppléer celle du taux. 

33. — Incertitude dans l'analyse des ventes des forêts. 

34- — Variabilité du taux. — Le taux change avec l'âge dans la même forêt. 

35. — Un taux moyen ne peut remplacer le taux spécial envisagé. 

36. — Taux de placement maximum. — L'expert n'a pas le droit d'imposer 

son idéal au propriétaire ni de changer l'exploitabilité. 

37. — Arbitraire du procédé mixte estimant certains produits directement ei 

assimilant les autres à des capitaux générateurs. 

29. Diversité des théories sur le .taux de place- 
ment. — Le taux de placement est le rapport du rerenu 
net annuel moyen au capital qui le produit. Dans les ex- 
ploitations périodiques il devient une sorte de moyenne de 
tous les autres taux par lesquels passe la valeur du peuple- 
ment depuis son origine. C'est l'élément primordial et l'un 
des principaux facteurs de toute estimation. Sa recherche, 
liée à l'évaluation en fonds et en superficie, constitue un des 
problèmes qui ont le plus exercé la sagacité des économistes; 
il en est probablement le plus difficile. Un volume ne suf- 
firait pas à analyser les doctrines professées, les théories 
émises à ce sujet, parfois fausses, fort souvent confuses, 
complètement disparates et n'ayant qu'un point commun : 
la complication et le vague des définitions. C'est de leur 
diversité que découlent en partie ^ « le trouble et l'erreur 
dans les spéculations relatives à la propriété forestière ; leur 
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incertitude contribue à soulever entre experts de profondes 
dissidences >... 

Toutes les thèses ont suscité des controverses ; aucun 
écrivain n'a réussi à s'imposer sans conteste sur cette ques- 
tion fondamentale. Rappelons sommairement les principes 
en nous inspirant de la dissertation de Puton •^. 

30. Il y a deux estimations : absolue et relative. — 

Deux sortes d'estimation sont en usage : l'une, absolue, dite 
des marchands de biens ; l'autre, relative, ou par le revenu. 
La première cherche la valeur courante, de consommation, 
d'une propriété au point de vue général, marchand, erga 
omnes, sans s'occuper de la destination qui pourra lui être 
donnée. Elle sert pour \di fixation du taux, soit directement 
lorsque la révolution ne comprend qu'une seule coupe, soit 
indirectement dans le cas de coupes intermédiaires ajoutées 
aux produits principaux. 

31. L'estimation relative ne doit servir à calculer 
que certaines valeurs définies. — La seconde estimation 

ne calcule le montant des propriétés que dans un but dé- 
fini, de production erga dominum, tel qu'un placement d'ar- 
gent à tant pour 100. Il faut l'employer uniquement dans 
certaines circonstances restreintes et bien précisées, par 
exemple la détermination des valeurs capitales, pour le pro^ 
priétaire, d'une forêt sur laquelle on possède toutes les au- 
tres données; elle fournit également les récoltes acquises^ à 
apprécier en vue d'une indemnité ; c'est précisément notre 
cas. 

Elle s'appuie sur des opérations mathématiques qui, par 
leur séduction, ont souvent induit en erreur ; on a cru pou- 
voir étendre ses applications et l'utiliser notamment pour 

évaluer le sol. L'imaginant universelle, on lui a donné di- 

■ 
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vers noms équivalant à autant d'épithètes destinées à vanter 
les mérites qu'on lui prêtait. C'est ainsi qu'on l'a appelée : 
système de l'exploitation forestière permanente... ou régu- 
lière,., ou à rapport soutenu — système des forestiers — 
système scientifique, ce dernier éloge par opposition à la 
méthode des marchands de bois, qualifiée d'empirique. En 
réalité, elle varie dans une même forêt selon l'âge et le 
mode d'exploitation ; de discernement subtil, son usage 
exige la plus grande circonspection et doit être exclu des 
expertises, sauf dans les occasions spéciales qui viennent 
d'être indiquées. 11 est du reste nécessaire d'approfondir ce 
sujet, sur lequel on n'a d'ordinaire que des idées vagues 
ou pas de notion du tout. Les estimateurs comprendront 
l'importance du taux en voyant par nos exemples quelles 
erreurs eotraîne dans les calculs son choix arbitraire. 

32. La connaissance du revenu ne peut suppléer 

celle du taux. — Pour s'éviter la peine de résoudre la dif- 
ficulté, qui est réelle, le plus souvent on l'a niée ou tournée. 
C'est ainsi qu'on a voulu admettre un même taux de place^ 
ment pour toutes les forêts d'une région, assurant que la 
connaissance du revenu a, dans tous les cas, assez de pré- 
cision pour servir de base sérieuse à l'établissement de la 
valeur capitale. Les exemples du n" 4^ montreront combien 
cette aflirmation est erronée. En effet, elle méconnaît trois 
règles essentielles de l'économie forestière : 

i"* L'indication du revenu ne donne jamais une exacti- 
tude parfaite, car *^ « celui-ci est rarement égal à la possibi- 
lité pécuniaire de la propriété. On peut, il est vrai, présumer, 
d'après l'examen du calepin de martelage, qu'on a réduit 
ou accru la richesse de la réserve, mais on ne sait pas dans 
quelle mesure. » M. HûSel met en garde contre les résul- 
tats auxquels on arrive « en déduisant du revenu la valeur 
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(f un fonds boisé. En matière de forêt il n'y a pas de rente, 
du moins très rarement, » 

Le procédé des annaiiés, délicat, expose à des solutions 
fausses, ainsi que l'a fait voir M, Galmiche *^ : « Le produit 
par hectare et par an est uùe moyenne qui n'est acquise — 
approximativement — que par la coupe d'âge moyen, celle 
de i5 ans dans une forêt aménagée à 3o ans, par exemple ; 
il doit être réduit lorsqu'on l'applique à l'évaluation du re- 
venu probable dans une forêt soumise à une révolution de 
moindre durée. » Ce système admet que l'accroissement 
annuel est constant, ce qui ne se rencontre pour ainsi dire 
pas. Quand la forêt n'a pas sa constitution normale, on la 
décompose en parcelles d'un seul âge et l'on n'applique qu'à 
la catégorie d'âge moyen les nombres fournis par le calcul. 
C'est attribuer aux peuplements des cubes fictifs et sup- 
poser qu'ils progressent annuellement de la même quantité 
en volume et en valeur ; presque toujours ce seront deux 
erreurs. 

33. Incertitude dans l'analyse des ventes des fo- 
rêts. — 2** La comparaison entre des propriétés en nature 
de bois, même d'apparences semblables, est fort malaisée 
en principe ; dans la pratique elle est à peu près impossible 
à faire parce que les négociations de cet ordre sont rares 
et surtout que les détails n'en sont point divulgués, du 
moins exactement ; on ne connaît pas les relations entre le 
prix, la marchandise vendue et l'état du massif, celui-ci pou- 
vant avoir été épuisé avant la cession et mis hors d'état de 
reproduire la même coupe à la révolution suivante. 

En outre, les forêts sont des biens d'un genre spécial, dans 
lesquels le revenu s'incorpore plus ou moins longtemps au 
capital en se confondant avec lui; la séparation de leurs 
éléments est des plus complexes. 

Selon le mode d'utilisation des bois, les sortes de service 
qu'on réclame d'eux, le régime auquel on les soumet, le 
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traitement qu'on leur fait subir, la durée de la révolution 
qu'on leur applique... les prix varient dans de telles mesures 
que tout rapport disparait. M. HûfFel l'a fait remarquer : 
d On a voulu se baser sur les ventes d'autres forêts dans la 
locaKté ; mais cette analogie n'est nullement fondée ; il n'y a 
rien à attendre de tels points de repère. » 

En admettant que les actes d'adjudication soient sincère- 
ment communiqués, que régime, traitement, exploitabilité 
se trouvent les mêmes, il faut encore, pour apprécier le peu- 
plement ou la coupe similaire, effectuer de longs comptages 
et des reconnaissances^^ € consistant à estimer le sol, les 
marchandises et à établir le revenu périodique. Or, sauf 
dans les taillis simples, il n^y a pas deux massifs identiques, 
tant la richesse en arbres peut être différente. On sera donc 
conduit à décomposer la forêt même à laquelle on veut ap- 
pliquer la formule d'une estimation plus scientifique, c'est- 
à-dire à recommencer pour elle ce qu'on vient de faire pour 
le premier type, dénombrer ses marchandises et évaluer le 
sol d'après le prix courant des terres voisines pour en dé- 
duire le taux de placement ; celui-ci, introduit à son tour 
dans le calcul, fournira précisément le même résultat que le 
procédé vulgaire des marchands de bois. > Cette filière 
conduira en effet à un décompte exact, mais toute la pre- 
mière partie des opérations était superflue. Réfléchissant à 
celles qu'il importe seules de faire, on est amené, par éli- 
mination, à V unique méthode simple et précise : l'estimation 
absolue. 

34. Variabilité du taux. Le taux change avec Vâge 

dans la même forêt. — S*" Malgré la permanence de la 
valeur du sol et de la composition du peuplement, le taux 
oscille dans la même forêt. •^ « Dans le jeune âge le terrain 
vaut plus que le bois; le taux de placement en est abaissé. 
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Celui-ci s'élève ensuite peu à peu. Puis vient un moment où 
le prix du sol, resté fixe, s'efface en quelque sorte devant 
celui de la superficie qui s'accroît constamment ; mais, la 
durée de l'exploitation grandissant aussi, le taux, après 
avoir atteint son apogée, diminue graduellement, d Ce maxi- 
mum doit avoir lieu à l'époque où le montant de la terre 
cesse de manifester une influence sensible sur la loi de for- 
mation des intérêts. 11 peut y avoir deux maxima lorsque 
les peuplements fournissent successivement certaines caté- 
gories de marchandises spéciales ; mais les phases générales 
ne s'en produisent pas moins dans le même sens ; les di- 
verses valeurs font sentir d'une façon analogue leur in- 
fluence réciproque. 

Après être resté quelque temps en équilibre à son niveau 
culminant, le taux descend, à mesure que l'âge de la réali- 
sation monte, parce que, normalement, si l'exploitabilité est 
judicieuse, le capital augmente bien plus vite que le revenu. 
Cette décroissance est reconnue par tous les économistes 
sans exception ; il n'y a du reste, pour s'en convaincre, qu'à 
essayer avec n'importe quels chiffres. 

Exemple : Taillis sur un terrain de 5oo fr. 
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Parfois, il est vrai, le revenu augmente dans une assez 
forte proportion pour que le taux de placement en argent 
ne diminue pas ; mais cela n'arrive que si la révolution ou 
le fonctionnement de l'exploitation ont été tellement mal 
choisis et réglés qu'on procède à la coupe bien avant d'avoir 
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atteint le maximum d'accroissement moyen ou de valeur 
des bois. On ne peut raisonner sur une hypothèse de faute 
aussi lourde. 

Le genre de débit, les débouchés, les prix peuvent, en 
changeant, entraîner une variation correspondante des di- 
mensions , c'est-à-dire du terme d'abatage ; alors un pro- 
priétaire avisé modifiera son aménagement en conséquence. 
C'est une circonstance particulière ; elle atteint si peu le 
principe que l'Académie de Tharand, dont les résultats pra- 
tiques attestent le très haut mérite, *** « ne considère nul- 
lement la révolution comme une chose fixe et invariable à 
laquelle il sera défendu de toucher dans l'aménagement en 
cours. En effet, sa durée ou, ce qui revient au même, 
l'échéance de l'exploitabilité dépend de grandeurs très va- 
riables : la végétation des peuplements, l'allure du marché, 
la mercuriale des différentes catégories de marchandises, 
etc. :» 

De toute façon, c'est sur la date choisie qu'il faut rai- 
sonner. Quelle est-elle ? Pour un tailUs, il n'y a pas d'hési- 
tation. Pour un taillis sous futaie, c'est la révolution du tailUs 
quand la réserve est normale. Quand elle est ou trop riche 
ou insuffisante, on dresse autant de tableaux analogues à 
ceux du n® 79 qu'il est nécessaire pour obtenir la constitu- 
tion spécifiée par le plan de balivage. Pour une futaie dite 
régulière, soit à peuplements d'âges uniformes, aussi bien 
que pour une foret soumise ^u jardinage, c'est le terme 
prescrit par l'aménagement. Celui-ci est souvent remanié... 
peu importe ; puisque le préjudice, qui motive l'expertise, 
est causé aujourcPhui à cette propriété, on doit admettre la 
révolution adoptée aajourifhai. Le n° 36 justifie cette règle ; 
elle est suivie même par les partisans du procédé dit scien- 
tifique : « On se conforme à l'exploitabilité du massif ainsi 
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qu'à sa constitution générale... Ce système présume l'état 
normal ainsi que le rapport soutenu. S'ils ne sont pas réa-f 
lises, on doit y tendre et s'y acheminer par tel règlement 
de coupes qui conviendra. }> Toutefois, cette amélioration 
ne sera entreprise ou supposée poursuivie que si l'aména- 
gement l'a prévue et stipulée expressément. Sinon, la situa- 
tion présente sera conservée sans changement. 

VARIABILITÉ DU TAUX. 

En résumé, les motifs d'écarts entre les forêts s'accumu- 
lent, bien loin qu'apparaissent des causes de rapproche- 
ment entre les données susceptibles de servir de base à une 
estimation sérieuse. MM. Cannon et Gazin*^ ont, avec leur 
grande expérience, protesté contre cette égalité putative : 
« Impossible de fixer un taux constant de placement en 
forets ; il sera toujours et essentiellement variable, car il 
dépend : des conditions plus ou moins avantageuses de 
l'acquisition du domaine — de l'habileté de l'administra- 
teur — des cours des bois. » 

C'est la conclusion de tout esprit impartial, de tout éco- 
nomiste qui étudie de près le sujet et, rejetant le parti pris, 
assied sa conviction sur les faits. MM. Reuss*^* et Hûffel 
professent que « dans la même région le taux change avec 
le mode de traitement, Vexploitabilité adoptée, les essences, le 
propriétaire. Il participe forcément aux modi6cations qui 
affectent la nature des bois, les temps et les lieux». 

35. Un taux moyen ne peut remplacer le taux spé- 
cial envisagé. — ®^ « Forcé de reconnaître la variabilité 
du revenu et du taux, ainsi que la difficulté de leur déter- 
mination, on a cherché divers palliatifs : le taux immobilier 
moyen ou bien celui du loyer ordinaire des capitaux mobi-- 



97, PUTON. 

mCERDiBS En FORÊT. 6 



8â INCENDIES EN FORET. 

liera doLiis là contrée. C'est ^ne erreur, car ce n'est point par 
iine moyenne qu'il faut mesurer la valeur d'une chose spé- 
ciale. De même que les qualités inhérentes à chaque espèce 
de domaines font acheter ceux-ci à 2 p. 100, 3 p. 100, 
5 p. 100, de même une exploitation à court terme et à 
faible matériel constitue un placement à un taux plus élevé 
qu'une autre à longue révolution exigeant un important ca- 
pital-bois. y> M. Hûffel rejette également ce tarif-type ima- 
ginaire. Dans bien des cas, notamment lorsqu'il s'agit de 
futaies à longue révolution, il lèse le propriétaire. C'est la 
conséquence à laquelle tendent nombre de polices d'assu- 
rances en stipulant, pour le règlement éventuel des dom- 
mages, un taux obligatoire de 4 P- 100. 

En outre, les transactions, même dans un pays déterminé, 
sont loin de se succéder constamment dans des conditions 
identiques ; elles dépendent d'une quantité de contingences : 
besoin imprévu d'argent, décès, convenances personnelles, 
départ, etc., qui faussent à chaque instant leur rapport, 
prétendu immuable. Comment empêcher ou même res- 
treindre les variations de l'offre et de la demande ? Or, à 
chacune de leurs oscillations correspond celle du taux. Le 
n"* [\2 montrera quelles énormes fautes entraîne cette con- 
ception d'un taux uniforme. 

36. Taux de placement maximum. — L'expert n'a 
pas le droit d'Imposer son Idéal au propriétaire ni 
de changer l'exploltablllté. — Le système fondé sur le 

taux de placement maximum ou le plus avantageux introduit 
•un âge fictif ddius une forêt exploitée à un tout autre terme. 
L'expert doit se baser, non pas sur l'idéal qu'il désire, mais 
sur les faits, sur la propriété de son client, telle que celui-ci 
l'administre. M. Galmiche*^ a récemment condamné cette 
erreur souvent commise : <r La forêt doit être estimée telle 
qu'elle est, non telle qu'elle peut devenir suivant une autre 
conception. Si l'on entrait dans la voie des changements, il 
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faudrait tenir compte aussi du bénéfice qu'il peut y avoir à 
modifier le balivage, le régime, à défricher, etc. On tombe- 
rait dans Pexamen des convenances particulières. y> Bien en- 
tendu, ces améliorations doivent être effectuées lorsqu'elles 
ont été prescrites par l'aménagement. Ce n'est plus alors son 
propre plan que l'expert réalise, mais celui du propriétaire 
qu'il continue d'après les règles dexploitation arrêtées anté^ 
rieurement. Ce qui lui est interdit, c'est une revision, un trai- 
tement nouveau. Inaugurer les tâtonnements, les hypothèses 
à lointaine échéance, les idées préconçues, serait provoquer 
les réfutations et créer une source intarissable de contro- 
verses. 

37. Arbitraire du procédé mixte estimant certains 
produits directement et assimilant les autres à des 

capitaux générateurs. — Un autre procédé ingénieux éva- 
lue le peuplement à sa valeur marchande quand il a atteint 
l'âge où il trouverait acquéreur; les bois plus jeunes, ainsi 
que le sol, sont considérés comme un capital générateur à 
un taux moyen, 3 p. loo par exemple, des produits qui de- 
viendront plus tard susceptibles d'adjudication. 

Ce système est arbitraire; il prête une valeur convention- 
nelle à des marchandises invendables o« qui ne trouveraient 
qu'exceptionnellement amateur ; la forêt est décomposée en 
une foule de lots, dont la récolte est mobile et se transporte 
d'année en année sur les diverses parties du sol, parfois très 
dissemblables, mais auxquelles on est forcé d'altribuer un 
prix égal. Dans son application il provoque une série de 
calculs embrouillés et de raisonnements des plus délicats, 
bref un travail réellement pénible, bien propre à décourager 
quiconque n'est pas rompu à ces efforts arithmétiques. 
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ESTIMATION RELATIVE 

38. — Formule de reslimation relative. 

39. — Défauts de l'esliination relative pour la fixation de la valeur du sol. 

38. Formule de l'estimation relative. — On a proposé 

divers modes d'évaluation du sol. Le plus en vogue va être 
examiné. Son cachet scientiGque, on le verra, n'est qu'appa- 
rent; il donne moins de garanties que la comparaison directe 
avec les terres voisines. Ce ne sera pas une digression su- 
perflue, car, si ce procédé, employé seul, est défectueux pour 
la détermination du taux ou de la valeur du sol, c'est celui 
qui convient pour l'estimation de la récolte; il reviendra du 
reste à chaque instant dans la suite de cette étude. 

Tout d'abord il importe de dissiper l'indécision qui accom- 
pagne le mot sol; on lui fait exprimer souvent des choses 
fort diflérentes. Tantôt il implique improprement à la fois la 
terre et son matériel d'exploitation^ semis, ensouchement, etc., 
ce qui est en réalité le capital engagé ou fonds généi*atear ou, 
par abréviation, le fonds tout court; tantôt il signifie unique- 
ment la terre; c'est à cette acception qu'il faut le limiter. 
Jamais le sol-terre n'est à lui seul le fonds-capital engagé, 
même si on le prend à l'état de friche nue ; car à celle-ci 
viennent s'ajouter les frais d'achat, d'impôt, de plantations, 
de clôture, d'entretien, etc. 

FORMULE POUR LE PRODUIT PRINCIPAL PÉRIODIQUE. 

Le fonds est assimilé à un capital F qui, placé à intérêts 
composés pendant la durée de la révolution n de la forêt 
envisagée, donnerait une somme égale à son produit pério- 
dique V, définition traduite par la formule : 

F — V î 
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La valeur de l'immeuble entier G est la réunion de celles 
du fonds et de la superficie S. 
G =F + S, ce qu'on peut écrire : 

Le mot saperjici3 est employé exceptionnellement dans le 
présent article, par simpliGcation et pour se conformer aux 
termes usités. En réalité, S signifie récolte pendante qui, sauf 
dans les taillis simples, n'est qu'une partie de la superficie 
(n«53). 

Au terme de la révolution : S = V; par suite : 

Immédiatement après enlèvement de la coupe : 

c y (^+0" y v (l'^0"-[O + 0"-l] y ^ 

^'^ (ï-i-0"-ï~ (i + 0"-ï ""0 + 0"-^' 

A l'âge m la superficie (récolte) est devenue ce qu'a fourni, 
en intérêts composés, le capital générateur F, c'est-à-dire 
F[(i + /)'" — i] ou, en remplaçant F par sa relation avec le 
revenu : 

L'immeuble entier, fonds el superficie, vaut^ à m ans : 



FORMULE POUR LES FORÊTS A éCLAIRCIES. 

Si l'exploitation comporte des coupes intermédiaires, cha- 
cune de ces éclaircies, qui revient tous les n ans, est assimi- 
lable à une coupe de révolution n mais réalisée à l'âge i. 
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Les formules précédentes s'appliquent à sa superficie, 
comme au fonds qui lui correspond. 

A l'âge n la valeur capitale de la portion de l'immeuble 
qui porte Féclaircie est 



v 



(1 + 0' 



Pour l'avoir à l'âge m, comme le capital ne commencera 
à fonctionner que dans / — m années, il faut l'escompter 
pour ce temps : 



ou, plus simplement 

(n-0"-i ■ 

En effet, la valeur capitale de l'éclaircie n'est pas celle ré- 
sultant de l'accumulation de ses intérêts composés pendant 
m années, parce que son point de départ n'est pas le même 
que celui de la coupe définitive ; ses intérêts courent à par- 
tir de leur réalisation^ soit pendant n — i puis pendant m ans. 

Cette formule 



(H-0--I 



est générale; elle représente, à m ans, le capital, fonds et 
superficie, correspondant soit à la coupe principale soit aux 
éclaircies intermédiaires faites aux âges i. Elle sera commentée 
aux articles 48 et 02 à 60. Ce dernier rectifiera les déduc- 
tions fausses qu'on a la tentation d'en tirer. 

39. Défauts de l'estimation relative pour la fixation 

de la valeur du sol. — L'estimation relative est bonne en 
principe ; on peut en adopter les résultats ; elle sera du reste 
utilisée dans le courant de cette étude, à condition de se ser- 
vir du taux fourni par restimOrtion absolue. 
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-' Nous ne répudions que Texagération de son emploi, lors- 
qu'on veut lui faire exprimer ce dont elle est incapable, no-» 
tamment la valeur du sol. Dans ce cas on la rend mauvaise. 

Dans les extensions excessives auxquelles on la soumet, 
un de ses inconvénients majeurs est d'entraîner des opéra-- 
tions fort longues et compliquées. Elle aboutit à des subtilités 
de ce genre : « La rente du sol est l'intérêt de la valeur du 
sol... C'est le revenu annuel que fournit un sol, défalcation 
faite des frais de production. 

^ Les économistes ont laissé en dehors desdits frais les in- 
térêts de la valeur attribuée au sol. Ainsi la rente du sol est, 
pour le propriétaire, un produit net non dégagé des intérêts 
de la valeur capitale que peut posséder le sol. i> 

En outre, la formule qu'on prétend utiliser a le défaut plus 
grave de contenir t, c'est-^i-dire le taux inconnu qu'on cher- 
che précisément. Il faut donc commencer par donner au 
fonds un chiffre quelconque ; c'est une pétition de principe. 
Pour en sortir on a prêté à t diverses valeurs, soit d'après les 
transactions les plus habituelles dans la localité, soit d'après 
l'exploitabilité commerciale. Là encore c'est l'arbitraire pur. 
Dans un peuplement jardiné, d'aménagement peu précis, 
l'estimation de l'immeuble par ce moyen devient tellement 
ardue que ses promoteurs y renoncent spontanément : ce Théo- 
riquement on devrait diviser la parcelle en classes d'âges, 
de 20 en 20 ans par exemple, puis déterminer le couvert et 
le prix moyen de l'arbre de chaque classe. On aurait ainsi la 
valeur du fonds et la durée de la révolution. Mais, en raison 
des difficultés d'une telle opération, il faut souvent admettre 
le terme d'exploitabilité des peuplements d'un même âge 
croissant en même sol. ^ 

EnGn, le procédé expose à un danger : La lassitude de 
calculs interminables prédispose au doute sur l'excellence 
du système. Ceux de ses partisans qui ont peu l'habitude 
de le manier éprouvent la tentation défausser les données 
pour obtenir un résultat concordant avec les ventes locales. 
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• Alors que reste-l-il de la doctrine? une façade scientifi- 
que I Le n* 42 va du reste en détailler le mécanisme et le 
disséquer. 

Quand on a ou qutnd on se donne le taax, le terrain, con- 
sidéré comme le capital générateur du revenu périodique, 

se calcule aisément par l'équation (n** 38) : F = V j- . 

Soit, par exemple, un taillis rapportant : 



4oo fr. à 20 ans 

600 à a5 

925 k 3o 

I 2U0 à 35 

I 4^0 h 4o 
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à 
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a 


3 p. 100. 


4 p' 100. 


496 fr. 


335 fr 


548 


36o 


643 


4ia 


661 


407 


G4i 


38 1 



®' « Cela ne dit en aucune façon que le sol, garni de son 
matériel d'exploitation, vaut dans la localité les prix ci-des- 
sus. Il ne suflît pas de faire / = o,o3 ou o,o4 pour avoir la 
valeur du fonds. Aussi quels singuliers résultats ! La même 
terre vaudrait 335 fr. quand le bois a 20 ans. Elle monte- 
rait successivement à 36o fr. et 4i2 fr. pour retomber à 
407 fr. et finalement à 38 1 fr.! Les terrains n'ont-ils donc 
plus de valeur propre et indépendante de l'époque à laquelle 
on exploite les bois? 

« Il ne viendra à l'idée de personne de s'inquiéter de la 
date d'une récolte pour donner une valeur à la parcelle qui 
la porte, encore moins (Tcua'aer celle-^^i à des prix différents 
suivant l'âge des produits qui la couvrent. Osera-t-on soute- 
nir que la terre vaut 496 fr. ou 661 fr. par cela seul qu'on 
exploite à 20 ou 35 ans, tandis que tout le monde lui assi- 
gne dans la contrée un cours de 55o fr. ? » 
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Une conséquence rigoureuse de pareils jugements serait 
de compter pour rien un tènement aujourd'hui en jachère, 
le même qu'on estimait plusieurs centaines de francs Tannée 
précédente et qui reprendra ce niveau dans quelques mois. 

Pour échapper à une telle conclusion, certains auteurs 
décrètent que la valeur du fonds est celle correspondant au 
maximum calculé en faisant varier les âges et les revenus. 
Ainsi, d'après le tableau établi ci-dessus, 66 1 ou 4i2 s'in- 
titulent le véritable (t) fonds selon qu'on s'est donné le taux 
de 3 p. 100 ou celui de 4 p* loo. Mais, dans la plupart des 
transactions, / n'est pas fixé d'avance ; en tout cas il ne 
Test pas dans les expertises. En outre, que devient le sys- 
tème quand le terme réel de l'exploitation considérée ne 
coïncide pas avec celui de la formule ? Bouleversera-t-on 
l'aménagement pour le faire cadrer avec la théorie ? Non 
certes, puisqu'un des promoteurs du procédé reconnaît que 
e: / et /i ne sont pas entièrement indépendants. Si le taux 
choisi fait tomber sur des âges trop avancés, on dira qu'il 

n'est pas convenable et l'on recommencera avec un autre 

D'ailleurs, lorsque n est trop grand et qu'il y a des produits 
intermédiaires, le calcul de la valeur du fonds devient fan- 
taisiste : les oscillations de prix, (ju'on ne peut prévoir pen- 
dant un si long intervalle, y introduisent des perturbations 
profondes. Il n'est acceptable que dans les cas tout parti- 
culiers où les forêts sont traitées à courtes révolutions. » 
Voilà la fragilité de la conception nettement dénoncée ! 

Un partisan irréductible de l'estimation relative a pro- 
fessé : € Du moment que l'on appelle valeur du sol le capi- 

V 

tal générateur — .^ , il faut admettre logiquement que 

ce sol a const xmme:it cette même valeur; on doit donc rejeter 
comme défectueux les procédés qui l'abaissent aux âges in- 
termédiaires. » Cette phrase est une reconnaissance de l'in- 
variabihté absolue du prix de la terre, à une époque donnée 
bien entendu. En eTet, que ces âges intermédiaires soient 
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pris au milieu de l'exploitation envisagée ou constituent 
autant d'exploitabilités différentes, seul le taux du fonction- 
nement subira une répercussion corrélative, mais le sol ne 
sera en rien touché. Devarenne^ en convient d'ailleurs sin- 
cèrement : « L'estimation du fonds ne varie pas avec l'âge 
des peuplements qui le recouvrent, i^ M. Hûffel ** est aussi 
aflirmatif : Le capital engagé a un élément immuable, le fonds. 
Lorsque, dans une certaine localité, les terres agricoles 
donnent des produits annuels à peu près constants en qua* 
Kté, en poids et en argent, on parvient à les estimer avec 

assez de justesse au moyen de l'opération G = V-t, consis- 
tant à multiplier le revenu par 33,33 par exemple, si l'emploi 
des fonds en terre se fait ordinairement à 3 p. loo. Cette 
formule de capitalisation ne diffère du reste qu'en apparence 
de celle des fonds à revenus périodiques t.els que les forêts 

^ ^^ ^ / X f\n — ; ^®s deux expressions s'identiGent quand 

/i= I, c'est-à-dire lorsque la récolte devient annuelle. 

Cette évaluation est licite pour les propriétés dont les 
cultures se renouvellent chaque année ; elle découle d'une 
règle générale : les biens qui ne peuvent se consommer 
eux-mêmes s'estiment d'après la valeur de leurs produits 
consommables : une maison d'après ses loyers..., un sol cuU 
tivable d'après sa moisson, etc.. Là, en effet, le premier 
paysan venu connaît les plantes convenant le mieux dans 
les conditions considérées et prévoit presque exactement 
ce qu'elles fourniront. La difficulté de l'appréciation pour 
le sol forestier résulte de ce qu'// est susceptible de donner 
des rendements variables suivant F âge de la réalisation. Aux 
données, communes à toutes les exploitations, s'ajoute un 
facteur nouveau, le temps avec ses conséquences: les inté^ 
rets sous l'étroite dépendance du taux. Cela est spécial aux 
bois et n'a pas d'analogwe ailleurs. On ne l'a pas assez^ re* 
marqué. Peutrêtre est-ce la cause de l'attachement instinctif 
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à l'estimation par le revenu, qui refuse, aveuglément pour- 
rait-on dire, de se rendre aux démonstrations, aux preuves 
mathématiques « N'est-ce pas à cette particularité incom- 
prise qu'il faut attribuer l'étrange résistance opposée à la 
méthode d'estimation directe de la terre, préconisée ici?..... 

^^ (c En se reportant au tableau précédent, c'est une erreur 
de dire que 66 1 fr. est la valeur du fonds à 35 ans. Il n'en 
sera ainsi que dans le cas où l'on en retirera un placement 
à 3 p. loo ou 19 fr. 80 c, en produits annuels. Si le revenu 
net espéré est de 2 5 fr., de 3o fr., le terrain vaudra 833 fr., 
i 000 fr. Les mesures ont été confondues ; on s'est laissé 
entraîner à une extension par analogie ; les faits ne la con- 
firment pas* 

€ Effectivement, dans la formule F = V 7 — -—^ qui 

' (i + /r — I ^ 

est exacte et bonne, il faut faire f = a? pour n années, F et V 
étant connus, et bien se garder de prétendre trouver F^ en 
se donnant ou en supposant V et t. Agir de cette dernière 
façon c'est renverser la question. » 

On entend dire parfois: « La valeur d'une propriété dé- 
pend de l'emploi qu'on en fait; elle varie par conséquent 
avec toutes ses destinations. » C'est introduire une confu- 
sion de termes, analogue à celle que le n* 38 a relevée à 
propos du mot soL II faut absolument distinguer ce dernier 
d'avec les capitaux qui s'y incorporent à la suite d'un tra- 
vail, soit humain (dépenses diverses), soit naturel (action 
exercée par les plantes, modifications physiques ou chimi- 
ques, ensouchement, etc.). Un fonds se compose d'abord 
de la terre qui, elle^ ne change pas, puis de tout ce qu'on 
apporte dans ou sur cette terre: drainages, assainissement... 
quand la destination n'est pas spécialisée ; engrais, défonce- 
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ment... s'il s'agit de cultures, et surtout matériel d'exploita- 
tion dont les types et les prix présentent les écarts les plus 
considérables. Ce sont ces derniers éléments qui varient et 
influencent les courbes de la valeur intrinsèque immédiate 
de la propriété, de sa capacité productive et de ses rende- 
ments futurs. En matière de forêt les souches, les semis ou 
les réserves s'estiment, jusqu'à un certain point, à raison du 
parti qu'on espère en tirer ou de l'usage qu'on compte en 
faire. En réalité, ce sont des outils un peu plus personnels 
que la terre. Ce qui va subir les plus fortes oscillations, c'est 
le résultat qu'ils donneront entre les mains des différents 
propriétaires. L'intelligence, l'instruction, l'habileté, voilà 
•les facteurs variables. 

Supposons une grande friche presque stérile mise en vente 
à tant par mètre carré. Elle est parfaitement homogène dans 
toute son étendue; il y a partout identité de composition 
chimique, d'exposition, d'état physique. Un industriel, un 
marchand de moutons, un sylviculteur en achètent chacun 
une partie. La manufacture du premier rapporte 8 p. loo. 
Le second, en entretenant ses bêtes sur la pâture, gagne 
6 p. lOD. Le troisième, en créant une pineraie, place son ar- 
gent à 5 p. 100. Les événements démontrent que ces reve- 
nus élevés sont sujets à des aléas : La fabrique, écrasée par 
une concurrente, est contrainte à la fermeture; elle finit par 
tomber en ruines et se vendre au prix du terrain nu. Une 
épizootie fait périr le troupeau ; le marchand, découragé, 
n'utilise plus sa friche; il continue à en payer l'impôt en 
pure perte. La pineraie, atteinte par une invasion d'insectes, 
ne donne que 3 p. lOO. En résumé, le même sol, qui vaut 
réellement lOO fr., qui n'a reçu absolument aucune amélio- 
ration, aurait été coté par l'estimation relative : 8oo fr., 6oo fr., 
5oo fr., 3oo fr., lOO fr. et finalement moins que zéro! Est-ce 
légitime ? 

Maints autres cas de ce genre se présentent. Deux cohé- 
ritiers se partagent un recru de bois dans des conditions 



ESTIMATION DU SOL. qS 

d^égaliié parfaite. L'un continue Texploitaiion en taillis sim- 
ple, qui rend 3 p. loo. L'autre élève des réserves qui haus- 
sent le placement à 4 p« loo. La terre a-t-elle changé de 
valeur pour cela ? Les écarts pourraient être bien supérieurs 
encore, de 2 p. loo à 5 p. lOO par exemple entre une fu- 
taie aménagée à i4o ans et une forêt à courte révolution, 
croissant sur deux parcelles semblables. En présence des 
conséquences si étranges de cette théorie, persister dans 
l'errement de Pestinialion du sol par la capitalisation du re- 
venu deviendrait presque inexcusable. 

Un de nos meilleurs praticiens, qui jouit de la plus grande 
réputation en France, étudie les rendements d'un même ter- 
rain boisé selon qu'on le traite en taillis simple ou en taillis 
composé : l'estimation relative lui donne pour le sol un prix 
de 262 fr. avec le premier régime et de 826 fr. avec le se- 
cond. Ce résultat le choque, bien qu'il ait été jusqu'alors 
partisan du système. Son esprit est trop droit pour admettre 
des conclusions aussi contraires au bon sens. 11 sait, il l'a 
dit lui-même, que « la valeur du sol est une. Par suite, la 
seule interprétation de ces calculs, c'est que c'est le taux qui 
varie. y> 

Un tel av€u, proclamé avec cette simplicité, cette fran- 
chise, clôt la discussion. Nous la résumons: Le taux n^est 
pas fixe dans une localité; essentiellement mobile, il dépend 
d'une foule de contingences : régime, âge et mode d'exploi- 
tation, habileté de l'opérateur, convenance personnelle, erreur 
des contractants, etc., etc. 

C'est Yévaluaiion directe de la terre qui résiste seule à 
l'examen. Les autres théories ne sont que des procédés plus 
ou moins adroits, mais non des méthodes rationnelles; elles 
s'éliminent, à l'analyse, devant l'estimation absolue, dont la 
clarté ressort des exemples donnés aux n" 43 à 47- 
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4o. — Estimation absolue. C'est la seule pouvant faire connaître le taux. 
4i. — Eléments dé l'estimation absolue. — Décomposition en marchandises. 

— Distinction entre les jeunes bois non ven(}ables. — Evaluation 

du sol. 
42. — Comparaison des résultats fournis par Testimation absolue et par les 

autres procédés. 



40. Estimation absolue. — C'est la seule pouvant 
faire connaître le taux. — M. Huiïel a nettement défini 

la question : c Chaque expertise exige Pinlermédiaire d'un 
taux. Il est équitable d'employer celui qui remet le proprié- 
taire dans une situation pécuniaire aussi identique que pos- 
sible à son état antérieur. On doit donc capitaliser au taux 
auquel fonctionnait la forêt quand on lui a porté atteinte. » 
Or, la seule détermination générale, applicable à tous les 
cas, est Vestimation absolue ou des marchands de bois, c'est- 
à-dire des spéculateurs en biens fonciers. Elle repose sur les 
principes suivants. 

41. Éléments de l'estimation absolue. — Décom- 
position en marchandises. — Distinction entre les 
jeunes bois non vendables. — Évaluation du sol. — 

Les arbres sont dénombrés et cubés. On évalue les bois 
de feu à l'estime comme d'ordinaire. Les marchandises se 
répartissent en catégories selon les usages et les prix du 
commerce local. 

En ce qui concerne le recrij et les semis de trop faibles 
dimensions pour être vendables, il faut établir une distinc- 
tion fondamentale. Quand ils constituent le matériel ûT^oî- 
ploitationy ainsi que cela a lieu dans les forêts traitées par 
la régénération naturelle, ils doivent être prisés et incor- 
porés au capital générateur. Lorsqu'ils font partie de la ré- 
colte, du revenu, les marchands de bois les négligent ou, les 
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tenant pour nuls, les réservent afin de se couvrir de l'aléa 
auquel expose toute transaction et d'être sûrs du sens de 
l'erreur au cas où ils se tromperaient. Du reste, cette valeur 
est très faible dans une futaie à gros matériel, voire même 
dans un taillis sous futaie à réserve assez riche; on peut la 
supprimer. C'est également la mesure recommandée par 
la presque unanimité des économistes. Les partisans de 
l'estimation prétendue scientifique lui rendent hommage en 
reconnaissant que dans bien des circonstances cette sim-- 
plification n'est pas excessive, ce Quand la futaie est riche, 
on peut omettre les jeunes tiges, car alors l'erreur qu'on 
commet est inférieure à celle avec laquelle on estime le 
vieux matériel. > D'ailleurs *^* « en ne tenant pas compte 
des produits non vendables on évite le reproche d'attribuer 
au bois qui reste sur pied le même prix qu'il aura après 
abatage, même en l'escomptant pour le nombre d'années 
qui le séparent de l'exploitabilité. Ce n'est pas logique, en 
effet, car le sujet vivant, outre sa valeur comme marchandise 
négociable, en a une autre comme producteur de revenu. 
Un incendie le montre bien en faisant sécher mais non 
disparaître l'arbre, parfois même sans l'entamer extérieure- 
ment. :» 

Cependant il est des cas où les fourrés ne sont plus insi- 
gnifiants, par exemple dans un taillis simple à courte révolu- 
tion. L'acheteur attribuera alors aux bois en croissance une 
valeur, de spéculation ou d'avenir, d'après son expérience 
ou d'après les méthodes du n* 55. S'il désire une grande 
approximation, il pourra facilement opérer de même dans 
les futaies régulières (n* 56), parce que les âges y sont 
localisés dans, des limites faciles à suivre. Le taux, il est 
vrai, entre dans ces formules et leur résolution nécessitera 
un tâtonnement, mais l'exemple du n° 45 montre combien 
le calcul en est simple. 
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Le sol doit être estimé d'après les ventes de terres de même 
qualité dans la région, et en vue de la culture à laquelle il 
est propre, agricole quelquefois, forestière presque toujours. 
C'est la méthode imposée par l'instruction ministérielle du 
4 février 181 3 aux experts chargés des partages des bois 
soumis au régime forestier. Son mérite est loin d'avoir été 
infirmé par les résultats médiocres des théories contraires 
émises depuis. Tous les faits qui réagissent indirectement 
sur le taux, la corroborent et justifient cette comparaison. 
M. HûfFel la recommande dès que l'on sort des courtes ré- 
volutions. 

La sécurité des placements en domaines arables est sensi- 
blement la même qu'en forêt. Des négociations en terres ont 
lieu à chaque instant; elles rectifient les bases s'il y a lieu, 
fournissent de nombreux étalons et reflètent les changements 
de cours qui peuvent affecter les immeubles dans le pays. 

Que la méthode d'estimation directe du sol d'après les 
propriétés voisines soit la plus simple, c'est incontestable. 
Il ne lui a été opposé aucune objection sérieuse; celles 
qu'on a insinuées ne s'étayent pas sur des raisons concluan- 
tes ; elles effleurent le sujet mais sans rien démontrer ni 
prouver. 

Certains auteurs croient juste d^ augmenter le taux de col-- 
piialisation des terres arables afin de mieux l'adapter aux 
bois ; ils s'appuient sur les réflexions suivantes, dont quel- 
ques-unes, avec leurs réfutations, sont empruntées aux 
cours de MM. Reuss *^* et Hûffel : 

i"* La périodicité du revenu ligneux le met en infériorité 
vis-ù-vis des rendements annuels des champs. 

2"* On ne peut louer les forêts ni les donner en gage à 
cause de la durée trop considérable des baux, de l'absence 
de main-d'œuvre et des difficultés de la distinction à établir 
entre le matériel formant le revenu et celui composant le 
capital. 
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L'usufruit y devient la source de contestations. 

3* Fréquemment les produits forestiers subissent des fluc- 
tuations; leur prix varie, incertain ou aléatoire; celui des 
taillis à écorce est l'instabilité même. 

4"* Les bois sont exposés aux délits, à des dégâts de la 
part des agents météoriques, du gibier, aux ravages des in- 
sectes, des incendies. 

5* Ils constituent généralement des propriétés importantes; 
leur morcellement, même leur vente les déprécient; c'est un 
inconvénient, surtout lors des successions. 

Ces reproches ne sont pas dirimants. Chacun d'eux pro- 
voque une réponse qui sera classée dans le même ordre. 

I* On n'est pas absolument forcé de réaUser à date fixe 
le revenu du massif forestier ; on peut choisir, pour l'abattre, 
le moment où les prix sont élevés, tandis qu'on ne peut 
différer une moisson ni même beaucoup retarder sa vente. 
Le bois attend pendant des années, s'il le faut. Il joue le 
rôle d'une caisse d'épargne en se prêtant à recevoir ei à 
rendre les capitaux avec leurs intérêts. Aucun nombre de 
réserves ni aucun âge n'y sont strictement imposés. 

2* La non-location des forêts est rarement un ennui, tan- 
dis qu'elle comporte des avantages fort appréciables : peu 
ou pas de frais de gestion, dépenses insignifiantes, démar- 
ches réduites au minimum, art rudimentaire. L'administra- 
tion en est tout à fait simple ; elle peut être entreprise par 
quiconque a quelques notions de sylviculture ; à la rigueur 
l'instinct suffit. Ce n'est pas un assujettissement ; on peut 
diriger ses coupes tout en habitant à distance et en se livrant 
à d'autres occupations. En résumé, le bois pousse sans soin; 
traité avec un peu d'habileté, uniquement même du bon 
sens, il s'enrichit. Cela seul lui constitue une supériorité in- 
contestable sur les cultures agraires. Celles-ci ne s'améhorent 
que par des travaux persévérants, coûteux ou pénibles ; elles 
exigent des connaissances approfondies, une vigilance sans 
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relâche, dépendent intimement de l'action continue du capi- 
tal roulant ; s'il manque une année, tout est compromis. 

3" Les denrées agricoles sont soumises à des oscillations 
de prix qui les affectent plus gravement que le matériel 
ligneux. Leurs perturbations vont parfois jusqu'à entraîner 
la ruine des cultivateurs. Cette importance s'aggrave de la 
nécessité d'alterner sans cesse les espèces, puisqu'une même 
plante ne prospère pas dans une parcelle plus de quelques 
années de suite; au contraire, la croissance forestière est 
sensiblement constante. 

4" Non seulement les campagnes sont sujettes, comme 
les bois, à des accidents, à des dévastations provenant des 
mêmes causes, mais elles en souffrent autant sinon plus 
qu'eux. Cette égalité de destruction n'apparaît pas tout d'a- 
bord aux yeux qui comparent d'un côté un amoncellement 
d'arbres demi-séculaires soudain couchés par un cyclone 
ou noircis par un incendie, d'autre côté la simple récolte 
d'une saison, victime de la grêle ou des pluies. Mais la com- 
pensation s'établit, en majeure partie tout au moins, par la 
considération de la valeur qui reste attachée aux matières 
ligneuses, diminuée peut-être, mais non anéantie par le ca- 
taclysme, alors que le produit des champs disparaît le plus 
souvent en entier. En outre, les invasions d'insectes, de cham- 
pignons, sont autrement tenaces sur ce dernier; on ne peut 
pour ainsi dire pas l'en débarrasser, même au prix de dé- 
penses incessantes, tandis que dans les peuplements fores- 
tiers les maladies durent peu, sont limitées en étendue et 
ne reviennent, en général, qu'après de longs inten^alles. 

Le capital roulant s'use, s'abîme vite dans une ferme; il est 
exposé à bien des dégradations. Pendant une guerre, l'exploi- 
tation rurale ne rapporte rien; le bois continue à pousser. 

5° Si la grandeur des propriétés foncières est parfois une 
cha'ge, elle confère par contre des avantages spéciaux. Parmi 
les plus appréciables on peut citer : la chasse, la stabilité, 
l'inluance morale, des agréments d'ordre esthétique. 
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Quant au partage, il n'est pas obligatoire pour les héri- 
tiers. Suivant leurs convenances particulières l'un gardera 
la forêt, l'autre recevra d'autres biens ou des titres mobiliers. 
Au surplus, l'indivision peut être admise en nature de bois. 

En résumé, les avantages et les inconvénients se balan- 
cent à peu de chose près, s'ils ne laissent pas une certaine 
prééminence à la forêt. 

Un seul point est susceptible de créer un embarras mo- 
mentané dans quelques régions : la difficulté de découvrir 
des terres arables comparables aux sols forestiers ; elle est 
réelle, c'est certain, mais nullement insurmontable. Des 
paysans sans aucune notion géologique savent parfaitement 
apprécier les qualités réciproques de deux pièces de terre ; 
peu importe leur procédé, instinctif ou raisonné, celui-ci 
consistât-il môme à déduire, du revenu, le capital. On ne 
s'explique pas pourquoi des experts professionnels ou des 
forestiers, qu'aiderait par surcroît l'expérience de cultivateurs 
locaux, ne seraient pas aussi capables d'assigner à un bois 
une place dans l'échelle de fertilité, c'est-à-dire de valeur, 
des sols. Si les propriétés, auxquelles on se réfère comme 
types, ont été améliorées par des travaux divers : épierre- 
ments, drainages, défoncements, incorporation d'engrais, 
etc., il est aisé d'en tenir compte. En réalité, la recherche 
ne devient délicate que dans des circonstances exception- 
nelles, par exemple en montagne ; la forêt y couvre d'ordi- 
naire les versants rapides, rocheux, fort différents des allu- 
vions de la vallée. Par contre, il existe au-dessus d'elle des 
pâturages faciles à apprécier. En somme, les massifs boisés, 
s'étendant sur d'immenses surfaces, ne se rencontrent guère 
sans présenter des interruptions, si minimes soient-elles, des 
vides cultivés; on finira toujours par trouver, dans des con- 
ditions pas trop dissemblables, soit des enclaves, soit des 
parcelles limitrophes, labourées ou en friche. 

D'ailleurs, la sylviculture ne peut indéfiniment rester dans 



^ 






^> 



lOO INCENDIES EN FORET. 



rimmobîlité tandis que les autres branches agricoles évoluent 
autour d'elle. Les agronomes se préoccupent des moyens 
pratiques de déterminer, d'une façon indiscutable et pour 
ainsi dire mathématique, la puissance végétative d'une terre. 
M. Varembey, continuant le projet de Thaër, tend à placer 
l'agriculture au rang des sciences exactes; ses expériences 
ont établi l'étalon de mesure de la fertilité des terrains, l'é- 
chelle euphorimétrique, pour les principales céréales. L'ap- 
préciation du pouvoir fécondant d'un sol n'est pas plus diffi- 
cile dans les forêts que dans les campagnes où elle donne 
déjà les indications les plus sérieuses. L'euphorimétrie sylvi- 
cole sera peut-être trouvée demain. M. Van Schermbeck en 
proclame l'utilité et en prévoit l'avenir. Il n*y aura plus alors 
d'hésitation; le résultat aura la précision d'une analyse. 

42. Comparaison des résultats fournis par Testi- 
matlon absolue et par les autres procédés. — En 

attendant, l'erreur qui peut être commise de ce chef est 
toujours inférieure à celle provenant de l'indécision du choix 
d'un taux quelconque par les autres procédés ou à celle 
résultant de la suite de suppositions, voire même aux ris- 
ques de fautes matérielles dans une telle accumulation de 
raisonnements subtils, qui est le propre des autres thèses. 
La sylviculture, par son caractère expérimental, ne peut se 
prévaloir de la perfection mathématique ; elle est obligée 
d'admettre des évaluations à vue, c'est-à-dire approxima- 
tives. Le talent des experts consiste à réduire ces prétextes 
de contestation et à choisir des méthodes diminuant les di- 
vergences ainsi que leur répercussion dans les calculs; nous 
allons voir la possibilité de ce résullat. Les auteurs de l'es- 
• timation basée uniquement sur le revenu avouent être sou- 
vent forcés d'admettre l'arbitraire ; c'est leur condamnation. 
Toutefois, par respect de l'opinion d'autrui, il est bon d'é- 
tudier leurs modes d'évaluation et de les comparer à celui 
de la doctrine adverse.- 
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Le système le plus commode et par suite le plus commu- 
aément usité admet, comme axiomes , r invariabilité et la 
connaissance du taux de placement dans une région déter- 
minée. Quand le produit est uniforme et périodique, la va- 
leur du fonds est égale au capital qui, placé à perpétuité, 
serait susceptible de fournir, à chaque terme de l'exploita- 
tion, une somme d'intérêts équivalente au revenu net du bois. 

Exemple : une propriété produit une coupe de 1 120 fr. 
tous les 26 ans. On suppose que le taux de placement des 
forêts dans la contrée est de 4 p« 100. Le capital capable de 
rapporter 1 120 fr. tous les 25 ans, au taux de 4 p« 100, est : 

1 120 X 0.6 = 672 fr. 

(m) * 

Quand le produit est variable, des questions d'escompte 
compliquent le problème, mais le principe reste intangible. 

Cette évaluation prend pour base l'immuabilité du rapport 
du revenu au capital. Que devient cette fixité dogmatique 
dans le cas où le bois considéré, valant à son origine 672 fr. 
et rapportant toujours 1 120 fr., est vendu à un autre prix 
pour une raison quelconque, 670 fr. par exemple ? L'auteur 
de cette fiction réplique : « Le taux n'a pas cessé d'être le 
même ; c'est la valeur de la propriété qui se trouve soudai- 
nement accrue entre les mains de l'acquéreur; celui-ci a 
simplement fait une bonne affaire. » Une telle explication 
est évidemment faible. Elle n'aurait même pas étjé repro- 
duite, les n*' 32 à 35 ayant suffi à sa réfutation, si la plu- 
part des livres ne lui avaient fait une large publicité et si 
elle n'avait été enseignée à de nombreuses générations. 

Pour éviter de tomber dans une pareille erreur, M. Reuss 
^^y qui a profondément creusé cette question, « choisit parmi 
les diverses valeurs qu'on peut attribuer à un sol celle ré- 



* Les ch'ffres romains entre parenthèses (i), (ii), (ui) indiquent les tarifSi insères 
à la fin de ce traité, ({tii donnent les facteurs sur ou sous lesquels ces numéros sont 
inscrits. 
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sultant du libre fonclionnemeni de la loi de Toffre et de la 
demande et qui a reçu, suivant les auteurs, les épithètes de 
vraiCj réelle, absolue, normale. » Nous l'adoptons également 
parce qu'elle seule est nette, dégagée autant que possible 
des caprices, de la versatilité des conceplions humaines. 
Pratiquement elle se détermine avec facilité par l'estimation 
directe sur ie terrain, tandis que les autres restent dans le 
domaine de la théorie pure ou changent avec chaque cas, 
selon chaque esprit. M. Reuss *®*, à qui cette distinction n'a 
pas échappé, énumère, dans les lignes qui suivent, « les va- 
leurs autres que celle-là, par exemple celles qui se mani- 
festent dans les transactions où l'un des deux contractants 
est influencé par des convenances personnelles, trompé par 
son ignorance, etc.. L'intérêt dans ces conditions est encore 
une rente du sol, mais qui cesse d'être normale; c'est une 
rente relative à la manière dont le sol a été estimé. Inver- 
sement la capitalisation d'un revenu net eflectif peut donner 
non pas le prix du sol considéré, mais son prix relatif; la 
difliérence entre les deux valeurs, absolue et relative, peut 
tenir alors à une évaluation fausse soit du taux de capitali- 
sation, soit des frais de production, soit du revenu brut. Ces 
erreurs d'estimation, ces fraudes ou ces convenances per- 
sonnelles faussent le mécanisme de la loi de l'offre et de la 
demande. » Tout cela est fort juste. Maintes causes font va- 
rier le taux partout et dans tout ce qui se traduit en argent. 
Aucune valeur n'y échappe, même les meilleures, reposant 
sur des industries bien assises. Il n'est pas rare de voir la 
cote de titres mobiliers, en dehors des spéculations factices, 
sans modification sensible des dividendes, parcourir en quel- 
ques années tous les échelons de 4 p« loo à 20 p. 100. Ni 
science ni expérience ne garantissent contre ces perturba- 
tions, pas plus qu'elles n'indiquent le moyen infaillible d'en 
supputer l'importance ni môme parfois le sens. Par consé- 
quent l'expert qui asseoirait son rapport sur les idées dé- 
veloppées plus haut, l'exposerait à ré formation sinon à un 
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rejet formel, parce que le point de départ est douteux et 
hors de contrôle. 

Dans la valeur du fonds pris pour exemple (672 fr.) un 
cubage et une évaluation, les mêmes dans tous les procé- 
dés, montrent que les réserves sur pied, à l'origine, entrent 
pour 238 fr. et l'ensouchement pour 220 fr. ; il reste pour 
le sol 2i4 fr- Sur ces données il est intéressant de compa- 
rer entre eux les résultats des diverses méthodes. 

KSTIMATION ABSOLUE 

On part de l'hypothèse qu'en estimant directement, par 
comparaison avec les terres voisines, on s'est trompé. Voyons 
ce que donnent les calculs avec le plus fort écart possible, de 
moitié par exemple, en plus et en moins, soit 107 fr. et 821 fr. 

Erreur de moitié en plus : 

Sol y 821 fr. 

^ Ensouchement 220 

Réserves 288 

Capital engagé 779 fr. 

Revenu i 120 

Valeur capitale i 899 fr. 

Taux brut : 779(1 -i-.a?)*> = 189 j; d*où a? = 8,62 p. 100. 

Erreur de moitié en moins : 

Sol 107 fr. 

Ensouchement 220 

Réserves 288 

Capital engagé 565 fr. 

Revenu i 120 

Valeur capitale 1 685 fr. 

Taux brut : 565(i -f- a?)*>== i685; d'oti j? = 4,46p- ïoo. 

Ainsi, en commettant le maximum d'erreur d'évaluation 
du sol, on s'éloigne du taux vrai de o,38 à o,46 p. 100, en 
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moyenne 0,4^, ce qui est relativement peu considérable. 
Par toute autre méthode une faute initiale aussi forte con- 
duirait à des divergences beaucoup plus grandes. 

Avec une approximation d'un quart en plus ou en moins, 
correspondant aux chiffres rectifiés qu'on va voir dans l'es- 
timation relative, les taux deviennent 3, 80 et 4)2 1. Gel 
écart moyen, de 0,20, est presque insignifiant. 

Cherchons quel retentissement l'emploi de ces taux appro- 
ximatifs produit sur le calcul du dommage causé au peuple- 
ment; c'est en somme ce dernier point seul qui importe 
dans la présente étude. Pour abréger, prenons pour exemple 
le cas le plus simple, celui d'un taillis exploité à 2b ans et 
détruit à l'âge de 6 ans. La 2* méthode du n* 64 fournil la 
solution : 



ERREURS INITIALES 



•OPPOSBBt COMMISSI* 



TAUX. 



p. leo. 

Taux exact 4 ■ 

Taux résullanl de Terreur de moitié i 3,62 

supposée commise au début suri 

Testimation directe du sol . . . . ( 4«46 
Taux correspondant aux chifTres rec'k -3,82 

tiflés de Testimation relative (voir . 

plus loin) Erreur du quart . . . . I 4|33 



CALCULS. 



C"0 (i; 

iiaoxo.e (t,365 
iiaox 0,695 (i,a38 

1 120X0,504(1,399 
I laox 0,648 (i,a5i< 



-l] 








1 120 X 0,553(1, a8i — i) 



VALEURS 

BIS M>l« 

on croisMOce 

00 dommage 

causé. 



franoa. 
178 
i85 

163 
182 

174 



ÉCARTS 
aiaoLTAiiT 
dea erreura initialas 
aupposéea oom- 
miaet aur Teali- 
mation direrta 
du aol. 



p. 100. 

■ 

4 

5 

a 



Ces écarts sont très faibles et parfaitement acceptables. 



t, ■»( 



ESTIMATION RELATIVE OU PAR LE REVENU 

% 

Système basé sur rinimuabilité du taux. 

Supposons la même erreur (de moitié) commise dans le 
choix du taux; au lieu de 4 P« ïoo, il sera apprécié : 



ou 



4 = 2 p. 100 

2 ^ 



4-f- - =0 p. 100. 
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La propriété vaudra : 

(ni) 

1 120 X i>56i = I 748 fr. 

ou 

iï2oXo,3o4= 340 fr. 

Quelle énorme difFéreiice 1 Cependant ces taux de 2 p. 100 
ou de 6 p. 100 ne sont nullement extraordinaires; ils exis- 
tent; on les voit fréquemment dans des domaines voisins. 

Peut-être un forestier expérimenté se rendra-t-il compte, 
d'instinct, que la valeur vraie n'est ni Tune ni l'autre de 
celles qu'il a obtenues ci-dessus. Alors il changera ses don- 
nées, c'est-à-dire les faussera pour arriver par un subterfuge 

au nombre qu'il désire C'est précisément le danger 

signalé à l'article Sg et qui entache ce système de suspicion 
légitime. 

Continuons à admettre les circonstances les plus favora- 
bles : l'habileté des experts leur a fait rectifier les premiers 
taux. L'un s'est arrêté à 3 p. 100; l'autre a pris 5 p. 100. 
Les valeurs capitales deviennent : 

(UI) 

I 1 20 X 0,9 1 4 = I 024 fr. 
OU 

1120X0,419= 469 fr. 

Les résultats ne sont plus absurdes. Toutefois : i* ils s'éloi- 
gnent encore énormément (96 à 1 65 p. 100 au lieu de 26 p. 100) 
du véritable prix de la terre ; 2* dans des opérations con- 
sciencieuses il n'est pas permis de se contenter d'une gros- 
sière approximation du taux sous prétexte qu'une erreur de 
I p. 100 entraîne seulement une différence tolérable (?) de 
moitié ou du tiers sur le fonds générateur global. Car ce 
n'est pas ce capital qu'on cherche ; du moins il est un simple 
intermédiaire et non le but ultime. Ce qu'on veut, c'est une' 
base exacte pour les déterminations ultérieures. Or, le taux 
est le facteur principal des calculs dans toutes les questions 
financières; une variation de i p. 100 suffit souvent pour 
jeter le trouble dans l'expertise et transformer les conclu- 
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sions. Or, sauf peut-être dans les taillis simples, l'estimateur 
qui choisit son taux est incapable de le garantir à i p. loo 
près, tellement, en matière de forêt, il est difGcile de juger 
des conditions d*anahgie et d'asseoir avec certitude un avis 
ferme, sérieusement motivé. 

Faisons la même vérification qui vient d'être appliquée à 
l'estimation absolue : 



ERREURS INITIALES 



•c F PO sis* coaaittt. 



TAUX. 



CALCULS. 



VALEURS 

ou SOI* 

«n croisMDc« 
ou dommage 



T&DX exact ........ 

Taux resu liant de l*crreuri 
de moilié supposée com-j 
mise au début f 

Taux renifles, roiTesi;on-| 
dant à des erreurs du quart, l 



10.). 
4 

3 

3 



(111^ (I) 

i!2oxo,r) d.aei 

I 120 X i,jCi(i,i26 

I i3oXo.3o4(i.'{i8 
I iaoXo,(ji .(itM»4- 
iiaox 0/1:9(1,3» 









francs. 
178 
220 

142 



ERREURS FIXA LES 1 

d'est iMATIOn OO DOIillA«a • 

corras; oadani 
aux mêmes erreurs ioiUaief . ' 



Taux 
immuable. 



r. 100. 
24 



20 
12 
10 



Esiimaiion 
dire«-te du sol. 



p. 100. 

■ 

4 

5 
2 

a 



La comparaison des deu.x . dernières colonnes est assez 
éloquente par elle-même; elle dispense de tout commentaire. 

Procédé calculant la valeur du sol et du taux. 



Il a été publié une autre estimation du fonds assez ingé- 
nieuse pour mériter une citation, bien qu'elle avoue admettre 
encore l'arbitraire, 

(( Ne connaissant ni la valeur du sol garni de son ensou- 
chement ni le taux auquel il fonctionne, on est obligé de 
rechercher le taux de production du matériel ligneux à un 
âge déterminé et d'admettre que le fonds a la même puis- 
sance productive que la superficie. > 

Voici le procédé : 

Prenons pour exemple un taillis sous futaie aménagé à 
25 ans. 



200 fr. 



A rexploitation on a une coupe de taillis de. . . . 

i 100 chênes, valant .... 544^ | 
I 90 hêtres et'divers, valant. 162 ) ^ 



£t des réserves. 
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On suppose que le taillis produit l^o fr. à 12 ans, âge 
minimum auquel il acquiert une valeur commerciale. 

I. FUTAIE. 

Deux éléments constituent la réserve : i** les chênes; 2* les 
hêtres et divers. L'examen des cernes annuels fait connaître 
l'accroissement delà circonférence; il est de o",oi3 par an. 
Admettons (arbitrairement) sa constance pendant toute la 
vie des arbres. Dès lors on peut dresser soit une courbe, 
soit le tableau suivant, donnant, par essence, les prix de 
chaque catégorie de réserves : 

VALBUrt DES RÉSKRVS8. 

Circon- rKA,.« Hélre 

férencc. i-nene. cl divers. 

0",3o o',I2 0',I2 

O ,^0 O ,lC O ,16 

o ,5o ,4(> O ,36 

o ,60 o ,64 o >56 

o ,70 I ,12 o ,84 

o ,80 I ,60 I ,12 

o ,90 2 ^4o I »3G 

A l'origine de la révolution, la futaie se composait de : 

100 chênes, valant 102' j 

90 hêtres et divers, valant. ... 38 I *^ 

La formule des intérêts composés, dans le cas d'une 
exploitation périodique, est 

c V 

ou 

Réserves chênes. — Si les 100 chênes étaient seuls à fournir 
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le bénéfice de 544 — iSa == 892 fr., le taux de leur produc- 
tion serait 

f ^Aa- '5a 4-392 co 
(i + 0'>= ,5, =3,58 

""*" soit 5,25 p. 100. 

Il y a vingt-cinq ans, le prix moyen d'un de ces arbres 

1 02 

était de = i fr. 52. 

* 100 

Il correspond, d'après le tableau ci-dessus, à la circonfé- 
rence 0,78 et à l'âge de 60 ans, en admettant un gain constant 
de 0,01 3 par année. Si la valeur du sol occupé par ces 
^ chênes avait fonctionné au taux de 5,25 p. 100, elle aurait 

été de : 

i52 162 l52 

' i,o525^ — I 21,54 — I 20,54 

(I) 

Le capital producteur du bénéfice de 892 fr., n'étant plus 
seulement de i52 fr. mais de i52 -f- 7, le taux de production 
a plutôt été de : 

* . . 7 4-i52-f-3Qa J^]^ 

('■+0'^ = '^^+.T/ =3,46 

soit 5 p. 100, et alors le sol, n'ayant fonctionné pour pro- 
duire i52 fr. en 60 ans qu'au taux de 5 p. 100, a été supé- 
rieur à 7 fr. 

l52 l52 l52 

^«'■^ i,o5^— I "^ 18,68— I "■ rTJes'^^ ^^- 

Substituons cette valeur à celle précédemment trouvée et 
calculons de nouveau le taux auquel fonctionnent ensemble 
le fonds et la superficie pour procurer un bénéfice de 892 fr. 
dans le cours de la révolution. 

Q+l52+3û2 „(\\ 

0+0-^= ^^3^,7/ =3.44 

soit encore 5 p. 100. 
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Puisque le taux reste le même qu'antérieurement, nous 
admettrons que le sol occupé par les réserves chênes vaut 
9 fr. 

Réserves (F essences diverses, — Si les 90 « divers )) réservés 
étaient seuls à produire le bénéfice de ii4 fr-, le taux de 
leur production serait de : 

. 38h-ii4 

soit 5,75 p. 100. 

Au début de la révolution, le prix moyen d'un de ces 

38 
arbres était de — = fr. 4^, correspondant à la circonfé- 

rence o",53 et par suite à l'âge de 4i ans. 

Si le sol occupé par ces réserves avait fonctionné au taux 
de 5,75 p. 100 pour produire 38 fr. en l\i ans, il aurait été : 

r 38 _ 38 _ 38 

^'«'-i,o5754'_i -9,94-, -8,94-^ '"'• 

(1) 

Le capital producteur du bénéfice de 1 14 fr., n'étant plus 
seulement de 38 fr. mai» de 38 -H 4> le taux de production 
a été plutôt de : 

r _^A2. 4+38+114 .« 
(^ + 0^^= 4^38 =3,71 

soit 5,25 p. 100. 

Mais, si le sol n'a fonctionné qu'au taux de 5,25 p. 100, 
il est: 

38 38 38 .^ 
C . = — ^-^-7 = Q = = fr. 

** 1,00204' 1 8,19 I 7,19 

(!) 

Substituons cette somme à celle précédemment trouvée 
et calculons de nouveau le taux auquel fonctionnent ensem- 
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ble le fonds et la superGcie pour procurer un bénéfice de 
1 14 fr. dans le cours de la révolution : 

f _^Aa. 5+38+114 

(i + ty^ = ^-^--jg = 3,6o 



soit encore 5,25 p. loo. 

Notre recherche est terminée et nous admettrons que le 
sol occupé par les réserves d'essences diverses vaut 5 fr. 



II, TAILLIS. 



Cherchons par des calculs analogues la valeur du sol 
ensouché qui porte un taillis susceptible de valoir 4o fr. à 
l'âge de 12 ans et 200 fr. à celui de 25 ans, c'est-à-dire 
d'acquérir en treize années une plus-value de 160 fr. 

7'^'' tâtonnement, 

facteur correspondant à i3 p. 100. 

^ _ 4o __ Ao _ J\o ^ - 

' i,i3'^ — I 4>335 — I 3,335 

(0 

2^ tâtonnement. 

12 -4- 4o -4- iCo . ^ 

(i + /)i3 = \, = 4,08 

^ ^ i2H-4û 

facteur correspondant à 11, 5o p. 100. 

S— ,^,,5ia__, 3,08— I 2,08 ~~ '^*^- 

3^ tâtonnement. 

r . am i5 + 4o-h 160 

(i +0^ = ' , I =3,0 

^ ' -^ 10-1-40 "^ 

facteur correspondant à 11 p. 100. 

P _ 4o _ 4o __ 4o p- 
^'- 1,11"- 1-3,498- i" 2,498 "~'^''- 
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i^ tâtonnement. 

(i + A'3 = ^^ ; = 3,86 

facteur correspondant encore à ii p. loo. 

L'estimation du sol occupé par le taillis reste donc admise 
à i6 fr. Le capital engagé au début de la révolution com- 
prenait par suite 

Sol occupé par la réserve .... 9 -|- 5 j 
— par le taillis. .... 16 j 
Réserves sur pied . 190 



220 fr. 



On pense qu'il produira en vingt-cinq années: i* la difie- 
ronce entre les valeurs de la réserve à la fin et au début : 
696 — 190 = 5o6 fr. ; 2** le prix de vente du taillis soit 200 fr., 
au total : 70O fr. 11 aura donc fonctionné au taux de : 



soit 6 p. 100. 



, - 220 + 706 

(i + ty^ == — -^-^— = 4,2 
^ ^ 220 



Critique de cette estimation, — A priori ces résultats ont 
lieu d'étonner : 

1** Les forêts de ce genre placées à 6 p. 100 sont rares. 
Il n'existe pas, dans nos pays, de taillis simples de hêlre et 
chêne rapportant 11 p. 100 du capital engagé. 

2** Si l'un des éléments d'un taillis sous futaie est de nature 
a élever le taux, c'est la réserve plutôt que le sous-étage. 

3° La modicité de l'évaluation du sol (3o fr.) est surpre- 
nante. Dans certaines régions pauvres la valeur d'un hectare 
de mauvais sol nu peut tomber à 3o fr., mais un Jerrain 
d'assez bonne qualité pour produire sans nul soin 706 fr. en 
20 ans vaut au moins le triple ou le quadruple. 

4** Nulle part on ne voit figurer Vensouchement; or, il doit 
être estimé au coût d'une plantation d'essences dures, soit 
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à 10 ooo plants à 22 fr. le mille: 220 fr. Ce sont du reste 
ces nombres qu'ont adoptés les écrivains les plus experts : 

Puton", MM. Broilliard **, Détrie, F. Cardot Au premier 

abord cette estimation de l'ensouchement paraît excessive en 
ce qu'elle donne à une forêt après son exploitation une valeur 
double de celle d'un sol semblable après son défrichement; 
cependant elle est plutôt modérée : un recrû satisfaisant n'a 
pas besoin, il est vrai, de dix mille pieds; le tiers suffit, à la 
rigueur, mais : i* les plants artificiels sont incomparable- 
ment moins forts que des rejets, puisant à une souche vigou- 
reuse, dont les racines étendues, nombreuses et profondes, 
utilisent tout le terrain sans craindre ni gelée ni sécheresse; 
2* dans bien des régions les risques d'une plantation sont 
tels, surtout en essences principales, qu'après défalcation 
des insuccès, des regarnis, on peut compter en moyenne, 
pour la réussite définitive, à peine sur la moitié des sujets 
employés. Soutiendra-t-on que la production de 5 000 plants, 
d'un coût réel de 220 fr., excède ou même égale celle de 
3 333 souches d'une trentaine d'années? Qui ne leur préfé- 
rera ces dernières? Dans la Haute-Saône on impose 5 plants 
par souche. L'évaluation minima du sol ensouché devrait 
donc être 260 fr. au lieu de 3o fr. 

5" Les prix de base employés sont justes ; ils concordent 
avec ceux du commerce et ont donné des résultats exacts 
dans d'autres estimations. C'est donc la méthode qui est 
fautive. Du reste, en prenant de tout autres unités, on aboutit 
à des conséquences analogues, ainsi qu'on le verra quatre 
pages plus loin. 

6* Cette multiplicité d'opérations est pénible. On est bien 
exposé à se tromper en les exécutant. 

7* Le chiffre obtenu à chaque équation ne correspond 
qu'approximativenient : 1° au nombre rond de francs auquel 
on s'arrête, parce que la complication des décimales entraîne 
leur omission; 2** à un taux précis parce que les tarifs 
usuels ne le donnent que par fractions de 1/2 p. 100; les plus 
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complets sont établis par quarts ; mais ils n'ont pas l'ampli- 
tude nécessaire tant pour l'élévation du taux, de i p. loo ^ 
i5 p. loo, que pour la durée, de i à loo ans; par consé- 
quent, on commet une suite de petites erreurs sans pouvoir 
apprécier leur total ni même leur sens. 

Tout le monde n'a pas à sa disposition des tables de loga- 
rithmes, dont remploi exige d'ailleurs une certaine habi- 
tude ; la plupart des intéressés ne seront pas en état de faire 
les calculs. 

8° Il est peu pratique d'abattre, voire même de sonder 
avec la tarière de Pressler, une si grande quantité d'arbres 
pour obtenir la largeur moyenne de leur cernes. Ce mesu- 
rage ne saurait sans imprudence être garanti à un millimètre 
près; or, dans l'exemple envisagé, une différence d'un milli- 
mètre fait passer de 60 à ^9 ans le chêne de 0^,78; les divers 
reculent de 4i. à 33 ans. Les valeurs du sol qui en dépen- 
dent deviennent 19 fr. au lieu de 9 fr., et 12 fr. au lieu de 
5 fr., soit plus du double. Par la méthode de l'estimation 
absolue le même écart, ne se multipliant pas, resterait abso- 
lument insignifiant et n'influerait en rien sur le résultat. 

9* En réduisant la période pendant laquelle on mesure 
l'accroissement, on augmente la portée de l'erreur possible ; 
dans le cas présent, celle-ci est accrue d'environ moitié pour 
le taillis, puisque son gain n'est plus compté sur 25 ans 
mais sur i3. Au surplus, le n* 37 a fait justice de cette 
décomposition arbitraire. 

10" Comme point de départ de toutes les opérations aux- 
quelles il vient d'être procédé, on a choisi la valeur corres- 
pondant : i"* à telle circonférence; 2* à tel âge. Or, la première 
de ces estimations est extrêmement délicate à établir; en- 
suite on ne fera admettre à aucun forestier la constance 
de l'accroissement pour toutes les essences, pendant la vie 
entière d'un arbre. 

De cette discussion on peut induire ceci : les divergences 
d'appréciation sont inévitables, conséquence fatale de l'im- 
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perfection des instruments tels que l'œil humain. Quand ce 
sont des conclusions dé/inùives, ainsi qu'on Va vu pour resti- 
motion absolue, elles ne changent pas sensiblement le chifTre 
du dommage ; il y a même chance de compensation. Mais, 
lorsqu'elles constituent la base préliminaire des calculs, 
comme dans testimaiion relative dont un exemple vient d'être 
donné, et que l'écart, fût-il minime, commis au début se 
multiplie par une série de facteurs, le résultat est entière- 
ment faussé. En d'autres termes, des erreurs d'égale intensité 
initiale produisent, suivant qu'on applique l'une ou l'autre 
méthode, des répercussions fort différentes. 

» 

Démonstration avec les mêmes prix appliqués au même 
taillis sous futaie : 

SITUATION ÉCONOMIQUE DE LA FORÊT. • 

Sol i68fr. 

Ensouchement, évalué d'après les 
dépenses présumées d'une plan- 
Matériel. ( talion 220 

Réserves, comptées sur la coupe, 

à l'origine 190 

Capital engagé 678 fr. 

Revenu, j ^^'^f^ ^1 896 

I Taillis 200 J ^ 

Valeur capitale 1 474 fr. 

Taux : 578 (i + xy^ = 1 474 ; d'où x = 8,76 p. 100. 

Que produisent, avec Tune et l'autre méthode, une baisse 
ou un excédent identiques introduits dans les unités ? Sup- 
posons, par exemple, le climat plus favorable et majorons 
d'un quart les dimensions des produits, c'est-à-dire leurs 
valeurs, sans toucher au sol. Du moment que les marchan- 
dises sont supérieures et la croissance plus active, le taux 
du placement doit augmenter. Vérifions-le. 
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ESTIMATION ABSOLUE 

Sol, estime selon sa fertilité d*après les terres 
voisines. . . . ". i68fr. 

Ensouchement (non modifié, puisqu'il est calculé 
d'après une plantation indépendante du re- 
venu et de la végétation) 220 

Réserves iqo-|--^= 288 



Capital engagé 626 fr. 

C A 

Arbres 69C 4- -4- = 870 

Revenu, l • . . 20 > ^ ^^o 

Taillis 200 H — T— = 25o 

4 



Valeur capitale i 7^6 fr. 

Taux : 626 (i +xy^ = 1 746 ; d'où x = 4>25 p. 100. 

Le taux augmente; c'est conforme au raisonnement. 
Voyons ce que donne l'autre procédé dans ces conditions. 

ESTIMATION D'APRÈS LE REVENU 

Taillis. — Produit à 12 ans : 



et, à 25 ans: 



40 + -^ = 00 Ir. 



200 -+- -7- = 200 tr. 

4 



FUTAIE. 



Accroissement annuel de la circonférence, d'après les 
cernes: - . 



_ « , 0,01 3 .. 

o",oio H — — — .= 0,010. 
4 - 



:3P^: 



n 



2^ ♦ 



iiG 
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VALBUR DBS HisSKTES. 



Circon- 
férence. 


Chêne. 


Uélre 
et divers 


o",3o 


of,i5 


of,i5 


,4o 


,20 


,20 


,5o 


,5o 


,45 


,6o 


,80 


,70 


,70 


I M 


I ,o5 


,80 


2 


I ,4o 


,90 


3 


I ,70 



•/ 



T - 

» 



Réserve à l'origine de la révolution. 



100 chênes, valant 

i)0 hêtres et divers, valant . 



102 + -7-~ = Ï90 ir. 

38+ ~= 48 
4 



238 fr. 



Réserve à 26 ans. 



544 



100 chênes, valant 544 H — 7-=68ofr. 

90 hêtres et divers, valant . i52 + -7— = 190 



870 fr. 



Calcul du sol occupé par les réserves chênes. 
(,+,)., = 19^ + 492 = 3.58 

^ -^ J9O ' 



190 



soit 5,2 5 p. 100. 

Prix moyen d'un arbre ^^-^r= i fr. qo. Il correspond à Id 

j 100 ^ *^ 

circonférence 0,78 et à l'âge de 49 ans. 



* 1,0025+9 I 12,27 ^ Iï>27 ' 



I 
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5* tâtonnement. 

(,+/).5=. '7 + '9° + ^9° = 3.367 
\ -^ J 17 + 190 • ' 

soit 5 p. 100. 

C=— i91_= 192 =3-i^ = iorr. 

^ i,o5^9 — I 10,921 — I 9,921 ^ 

J* tâtonnement. 

19-1-190 

soit encore 5 p. loo. 

Le sol occupé par les réserves chênes vaut 19 fr. 

Réserves d'essences diverses. 



soit 5,75 p. 100. 



(l -f. /)-5 = ^g = 3,96 



/ Q 

Prix moyen d'un arbre : — = o fr. 53 , correspondant à 

la circonférence o^^SS et par suite à l'âge de 33 ans. 

48 48 48 - 

^- ~" 1 ,0575 33 — I — 6,33 — I "~ 5,33 "" ^ ^''' 

2^ tâtonnement. 



soit 5 p. 100. 



/ , .\.c 9 + 48+142 « , 

{i^tys = ^ 9 + 48 ==^>^9 



^ 48 48 48 . 

ti . = ^r— = s = -^ = 1 2 tr. 

** 1,00 33 I I 4 

5* tâtonnement. 

f . .Nac 12 + 48+142 , 3^^ 

('-^0-^= 12 + 48 ^^>^^^ 
soit encore 5 p. 100. 

Le sol occupé par les réserves d'essences diverses vaut 
12 fr. 



1 
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TAILLIS. 



5o 4- 20O 
(i+An = ? = J 



facteur correspondant à i3 p. loo. 



^ 5o _ . 5o — ■ ^Q -f 

^ 1,1 3** — I 4,335 — I "^ 3,33j 



2^ tâtonnement , 



, ^ 1 5 -j- 5o -f- 200 , -, 
• (i +0'^= - . = 4,o8 



facteur correspondant à ii,5o p. loo. 



00 00 00 

'"'='1,110"— 1 ~3,G8— I ""^='9*^" 



J* tâtonnement, 

C'+0^ = r~^= = 3,Q 

facteur correspondant à 11 p. 100. 

5o 00 5o 

^'=i,ii--i~-3,49«-i""2';4p=^^^''- 



45 tâtonnement. 

20 4- 5o H- 200 _ _, 

(i4-/y}= — -1— -4- = 3,807 

^ -^ 20-f-oo • ' 

facteur correspondant encore à 11 p. 100. 

La valeur du sol occupé par le taillis est donc de 20 fr, 
I^c capital engagé est : 

Sol occupé par la réserve . . . 19-I-12 j ^ 

— par le taillis. ... . 20 i 
Réserves sur pied 238 

289 fr. 
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Il produira en 25 ans : 

Réserve 870 — 288 = 682 

Taillis 260 

Il aura fonctionné au taux de : 



882 fr. 



289 + 882 , ^ 

soit 5,75 p. 100. 

Or, on avait obtenu précédemment 6 p. loo. Ainsi ce 
procédé diminue le taux alors que les produits augmentent ! 
Il évalue à 5i fr. l'hectare ensouché d'un sol capable de 
rapporter, sans aucuns frais ni soin, 882 fr. en 20 ans! C'est 
évidemment faux. On doit rejeter des résultats de ce genre, 
ainsi qu'une telle complication des moyens. 



2^ Exemples d'estimation absolue en vue de la détermination 

du taux. 

43. — Estimation absolue d'un taillis simple. 
44* — Estimation absolue d'un taillis sous futaie. 

45. — Estimation absolue d'un taillis avec nettoiement. 

46. — Estimation absolue d'une futaie avec éclaircies et régénération artiHcielIe. 
47* *— Estimation absolue d'une futaie avec éclaircies et régénération naturelle. 

48. — Observations sur les coupes cfTectuées après le terme de la révolution. 

49. — Choix du taux : brut ou net. 

50. — Variations du taux selon les méthodes culturales, la révolution et les 

prix. 

« 

43. Estimation absolue d'un taillis simple. — Exem- 
ple: un hectare de taillis simple, exploité à 25 ans. 

Sol, estimé selon sa fertilité d'après les terres 

voisines 100 fr. 

Matériel d'exploitation: ensouchement, évalué 
d'après les dépenses présumées d'une plan- 
tation (n° 4^) . . . 220 

Capital engagé 820 fr. 

Revenu à 26 ans, d'après les coupes de la forêt 

ou des forêts voisines 4oo 

Total. 720 fr. 
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Taux brut du placement, diaprés la formule du n* 38 

F = V 



qui peut s'écrire : 

F[(i+/)"— i] = V 

ou 

F(i+0" = V + F. 

Remplaçant les lettres par les chiffres, on a : 

320 (i 4- /)*5 = 320 + 4oo = 720 

d'où 

720 

^ ^ 320 

.. , X 100720 — loq320 
Logarithme (14-/) = - ^-^ .—^ 

d'où 

/ = 3,2g p. 100. 

Toute exploitation comporte des charges. Supposons 
qu'elles soient annuellement de 3 fr., pour impôt, garde, 
travaux; elles s'abaissent à i fr. 38 c. après défalcation des 
produits accessoires, chasse, herbe, cornouillers, etc., su 
montant à i fr. 62. 

Le capital correspondant est, au taux de 3 p. 100: 

l^38x^=:46fr. 

S'il n'est destiné à fournir les charges que pendant 25 ans, 
pour disparaître ensuite, il est donné par la formule : 



^-"^K^^O + O^v 



Au cas particulier 

C = 1,38 X 17,413 = 24 fr. 
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Si, au contraire, on lui demande de produire indéfiniment 
Tannuilé de i fr. 38, il s^élève à 

1,38 ,_ 

Tout, d'abord, le premier nombre semble préférable, en ce 
qu'il n'engage pas l'avenir; néanmoins le second, seul, est 
juste, parce qu'il représente la même idée de perpétuité que 
l'autre terme (32o) de l'équation. Le sol n'est pas unique- 
ment un support; il constitue, surtout avec son ensouche- 
ment, une puissance productrice indéfinie, à laquelle ne 
répond pas l'extinction du capital des charges au bout de 
20 ans. Grâce au versement de 46 fr., l'exploitation devient 
pour ainsi dire automatique, c'est-à-dire d'une absolue régu- 
larité. A la fin de la révolution, les bûcherons coupent le bois 
qui repousse seul. Le fonds continue à travailler exactement 
comme à la date de l'acquisition. La banque, qui a reçu les 
46 fr. en dépôt, paie, tous les ans, i fr. 38 c. Le proprié- 
taire touche intégralement 4oo fr. à intervalles périodiques. 
S'il ne s'était acquitté, au début, que de 24 fr., il lui faudrait 
verser de nouveau pareille provision au commencement de 
chaque révolution suivante, autrement dit son revenu ne 
serait que de 4oo — 24 pour un capital engagé de 320 fr.; 
or, celui-ci était, lors de l'achat, 320 -h 24. H n'y a plus 
égalité entre les diverses révolutions, ce qui complique 
beaucoup les calculs, tandis qu'avec le débours unique de 
46 fr. toute préoccupation ultérieure s'évanouit; le fonds 
générateur reste continuellement fixé à 32o H- 46. 

Doit-on considérer le capital afférent aux charges comme 
placé à intérêts composés, au même titre que le sol avec 
son matériel ? Cette conception n'est pas admise en général ; 
du moins nous ne l'avons vue enseignée nulle part. Cepen- 
dant, c'est la seule supportant l'examen. 

On n'a pas le droit de supposer une vente, puisqu'un des 



principes des expert 
la superHcie, réside c 
qu'elle élait constitué 
à se reporter à l'aoha 
actuel l'a acquise, il I 
i' La terre, garni 
ou de ses réserves, 

notre exemple. . . 

. a' Le prix de la co 
loi revendue, de sorl 
comme dépense elîec 
3" Pour assurer le 
lion, le nouveau prc 
du capital équivalent 

Total { 

Chaque année, soi 
les intérêts : i fr. 3 
s'accumulent donc f 
tabilité et les conséq 
taient les uns aux s 
intérêts composés s'i 
Son' achat lui coûte 
sommes, l'une, en t( 
bois; l'autre, en dépô 
accroissement à la 
cesse à sa première r 
iaire, elles ne formel 
dont il aurait pu di 
qui — immeuble ou 

Voilà ce qui repré: 
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base du calcul destiné à faire connaître le taux. Quand il 
revendra sa forêt, il recevra d'abord 820 fr. de l'acheteur, 
puis il retiï'era le dépôt libre, 46 fr. C'étaient donc bien 
820 -j- 46 fr. qui étaient mis dans l'exploitation. 

On hésiterait moins à admettre ce raisonnement si les 
charges, au lieu de nécessiter une dépense, étaient dépas- 
sées par les produits accessoires. Supposons une concession 
faite pour 25 ans : récolte de résine, extraction de maté- 
riaux.... Le bail oblige l'adjudicataire à payer d'avance les 
frais divers dont est grevée la forêt et, en outre, une soulte 
annuelle de i fr. 38 c. Tous ces versements correspondent 
à une somme de 46 fr., que reçoit le propriétaire, au début 
de la révolution. On trouve naturel, dans ces conditions, de 
faire figurer le capital engagé pour 820 — 46, puisque l'ache- 
teur débourse uniquement cette valeur réduite, qui seule 
entre dans la formule donnant le taux. Eh bien ! rien ne 
motive un changement quelconque dans la démonstration 
lorsque les charges deviennent négatives. 
. Du reste, on va voir, trois pages plus loin, une vérification 
mathématique qui consacrera la méthode. 

P* Méthode. — C'est la relation entre le capital 366 fr. 
et le revenu 4oo fr. venant à échéances tous les 25 ans, qui 
constitue le taux cherché. La formule étant : 



la proportion se chiffre : 

I 



366 = 4oo 



d'où : 

i _ 366 

Parcourons la ligne horizontale du tarif III à 25 ans; 
nous y trouvons 0,9143 dans la colonne 3 p. 100; le taillis 
considéré fonctionne donc à ce taux net. 
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Celle équalion peut s'écrire : 

320 [(i H- ty^ — 1]-|- 46 [(i 4- ty^ — i] = 4oo. 

Elle signifie que la réunion des intérêts composés produits 
par le fonds (32o) et par le capital représentatif des charges 
annuelles (46) fournit le revenu. 

Il* Méthode. — Ce n'est qu'une variante de la première, 
mais les calculs s'y présentent sous une autre forme. A 
quel taux fonctionne la forêt qui rend 4oo fr. tous les 25 ans 
avec un capital de 366 fr.? Il suffit de multiplier 4oo suc- 
cessivement par tous les facteurs du tarif III correspondant 
è 25 ans. Quand les opérations donneront 366, on aura le 
taux. 

Essayons avec 4 P- loo: 

4oo X 0,6 = 240. 

Le résultat est trop faible; par conséquent, le taux est 
trop grand. 

Répétons l'essai avec 3 p. 100 : 

(m) 

4oo X 0,9143 = 366. 
Le fonds se retrouve exactement; 3 p. 100 est donc bon. 

III" Méthode. — Une autre voie, d'une logique absolue, 
aboutit au même nombre. 

Au début de la révolution, pour mieux préciser : à l'expi- 
ration de sa première année, le propriétaire paiera i fr. 38 c. 

Sans cette charge, il aurait économisé pareille somme 
qui, placée à intérêts composés jusqu'à la réalisation de la 
coupe, c'est-à-dire pendant 24 ans, serait devenue: 

i,38(i4-0^^- 
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L'an pjochain, il déboursera encore i fr. 38, qui lui enlève- 
ront, au moment de l'exploitation : 

i,38(i + ^>5. 

L'annuité suivante sera: 

1,38 (i 4-0"- • 

et ainsi de suite jusqu'à la fin, où il liquidera son compte 
par un dernier versement de i fr. 38, ne portant pas d'inté- 
rêts. La somme arithmétique de ces dépenses est : 

i,38[(i4-/^4-(i4-/>^H- (i +/)+!] = 1,38 ^^-^:-Û!iz:i. 

Jointe au reste du fonds, elle donne : 

(l -f- /V5 — I 

32o[(i+0»5_,]4-i,38^-^î^-^ = 4oo. 

« 

Par tâtonnements on arrive encore à < = 3 p. loo. Du 
reste, c'était à prévoir, car le capital correspondant aux 

charges s'obtient en multipliant par - — . ^5 la somme 

arithmétique des dépenses qu'on vient de régler. Or 

..38 ^' + y-' x ' 



(l -+-/)** — ï 



I 38 

se réduit à -7—, c'est-à-dire à la fraction qui a été utilisée 
au commencement de cet article. 

IV* MÉTHODE. — On emploie, le plus souvent, l'expres- 
sion: 

320 (i + tys = 320 + 4oo — 46 = 674 
d'où : 

(i-f/y^ = -r^ = 2,io6 

^ '^ 020 

d'où 

ar = 3,02 p. 100. 
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Ce procédé donne une approximation parfois sufQsante, 
mais non une précision absolue. Les nombres auxquels il 
conduit ne permettent pas de retrouver exactement les 
données du problème, c'est-à-dire les valeurs initiale et ter- 
minale de la coupe, pour lesquelles il existe une vérification. 
On s'expose par suite à des différences de calcul impossibles 
à justiGer, susceptibles de soulever des objections; il vaut 
mieux les éviter puisqu'on le peut par les autres méthodes. 

Vérification. — Le taux de 3,02 p. loo donne, pour les 
valeurs de l'immeuble à o et à 25 ans : 

(ni) 

f= 4oo X 0*907 = 362,8 

(I) 
F = 4oo X 0,907 X 2, 1 o46 = 760 . 

Or, il faudrait trouver 366 et 766. 

Le taux de 3 p. 100 donne, aux mêmes âges : 

(m) \ 

/=4oo X 0,9143 = 366 I . 

•^ (0 1 ï^ombres exacts. 

F = 4ooX 0,9143 X 2,0938 = 766 ) 

Donc le quatrième procédé est inférieur aux trois autres. 
Son équation peut s'écrire : 

•; 32o[(i4-0*5 — i] = 400 — 46. 

m 

Elle signifie que « le fonds (820 fr.), placé à intérêts com- 
posés, produit le revenu (4oo fr.) diminué du capital afférent 
aux charges, mais en observant que ledit capital commence à 
fonctionner au moment de l'abatage de la coupe, soit à partir 
de la 2"" révolution, d Or c'est insuffisant; cela ne représente 
pas l'exploitation vraie. En effet, pour obtenir le rende- 
ment de 4oo fr., il a fallu dépenser chaque année i fr. 38 c. 
correspondant à un capital de 46 fr. au début de la première 
révolution et non pas à la fin. 

Le développement des formules conduit à la même con- 
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clusion que le raisonnement : la différence entre les métho* 
des 1 et IV est: 

c'est-à-dire les intérêts composés de t\6 (r. pendant 2 5 ans. 

44. Estimation absolue d'un taillis sous futaie. — 

Analyse de l'exploitation: Le plan de balivage, les calepins 
et une reconnaissance sur le terrain fournissent les données 
suivantes: A chaque exploitation, soit tous les 25 ans, on 
trouve 120 modernes, 60 anciens et 10 bis-anciens. On ré- 
serve 120 baliveaux, 60 modernes et 10 anciens. Les aban- 
dons sont par suite: 60 modernes, 5o anciens et 10 vieiUes 
écorces. Les prix moyens sont de o fr. i5 pour les baliveaux, 
2 fr. pour les modernes, 10 fr. pour les anciens et25fr. pour 
les vieilles écorces. Le taillis vaut 25o ir. 

ESTIMATION ABSOLUE 

Sol, estimé selon sa Tertilité d'après les terres 

voisines i5o fr. 

Ensouchement, évalué d'après les 
dépenses présumées d'une plan- 
tation (n° 42) * ' 220 

Matériel ^ Réserves, comptées sur la coupe : 

1 20 baliveaux à o ^ 1 5 . . .= 18 J 
60 modernes à 2 fr. . . . = 120 > 288 
10 anciens à 10 fr = 100 ) 

Capital engagé 608 fi . 

Revenu, évalué d'après le plan de balivage: 

Modernes 120 — 60 = 60 k 2*= 1 20^ 

Anciens 60 — 10 = 5o à 10 = 5oo 

Bis-anciens 10 — 0=10 à 26 ==260 
Revenu 

Arbres 870^ 

Taillis, moins les baliveaux } 1 120 

de remplacement 260 

Valeur capitale i 728 fr. 



t? 









r< - 



f 

Si . 
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Taux brut du placement : 

608 (i H- xY^ = 608 4- I 1 20 = 1 728 

X, obtenu par logarithmes ou par tâtonnements avec Paide 
des tarifs, est 4^25 p. 100. 

Les charges annuelles, de I\Ït.Zo^ se réduisent à sfr. 60, 
après en avoir retranché les produits accessoires : chasse, 
herbe, cornouillers, etc. (i fr. 70). Elles équivalent, au taux 
de 4 P- 100, à un capital de 

^ 100 ^_ . 

2,0 X-7- =D5fr. 
4 

Les raisonnements du n* 43 font connaître le taux net. 

I'* Métuode. — Le capital engagé est: 

Sol i5o j 

Matériel d'exploitation 4^8 > 678 fr. 

Capital des charges 65 ) 

673=1.20 • 

d'où 

7 ; <t: === = 0,6008 

(l •+■ xy^ — 1 I 120 

correspondant au taux de 4 P- 100. 

II' Méthode. — Essayons le facteur du tarif III appli- 
cable à 25 ans : 

1 120 X o,6oo3 = 673 
nombre égal au capital engagé. 

III' Méthode. 

608(1 +a;)^5 = 608+1 120 — 65=i663 

r N ï 663 

(H-a:)^s = -g^ =2,735 

correspondant au taux de 4>io p. 100. 






^ 
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Vérification. — Avec le taux de 4 p* loo les valeurs capi- 
tales, à o et à 25 ans, sont : 

Ciit) 



1 120 X o,6oo3 =1 678 

1 1 20 X o,6oo3 X I ,6d58 = i i 



20 



Ces nombres sont identiques aux résultats que Ton con- 
naît d'autre part. 

Avec le taux de 4? 'O p. 100 le capital engagé devient 67 1 . 
On a: 

(m) 

I 120 X 0,58 = 649,6 

(I) 
I I2Ô X 0,58 X 1,735= 1 127 

c'est-à-dire des nombres différents de ceux qu'il fallait 
trouver. Il convient par conséquent d'adopter le taux de 
4 p. 100. 



45. Estimation absolue d'un taillis avec nettoie- 

ment. — Dans les exploitations avec éclaircie-nettoîement, 
la recherche du taux est compliquée par ce fait que la vente 
intermédiaire, tout en ayant la même révolution n que la coupe 
principale, n'a pas le même point de départ. Les produits 
fonctionnent pour toutes deux à partir de leur réalisation; 
mais celle-ci est à zéro an pour l'exploitation principale ; pour 
l'éclaircie elle est à m ans. Le capital relatif à cette dernière 
doit donc être accumulé pendant n-/n années. 

Il faut commencer par opérer les calculs avec un taux 
quelconque puis vérifier s'il est trop fort ou trop faible. Pour 
limiter les tâtonnements on peut employer le moyen suivant: 

Données. — Taillis simple rapportant 4oo fr. à 26 ans. — 
Nettoiement-éclaircie donnant 80 fr. à 17 ans. 
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I"" MÉTHODE. — Faisons une évaluation approximative en 
supposant le revenu égal à 4oo H- 80. 



Sol avec son ensouchement, comme au n<^ 43 . . j 



100 fr. 
220 



Capital engagé 820 fr. 

^ j Coupe prmcipale t^oo | ,^ 

I^«^«°« • J Nettoiement 80 ( ^^° 

800 fr. 

De la formule 

820 (1 -+■ xy^ = 800 

on tire 

(l -f-^)»5=: 2,50. 

Parcourons la ligne horizontale du tarif I en regard de 
25 ans. Nous lisons, au taux de 3,76 p. 100, le nombre 2,5 1 
très proche de celui (2,50) que nous venons d'obtenir; mais 
le prix de vente (80 fr.), dont nous nous sommes servi dans 
ce calcul approximatif, est trop faible puisque Téclaircie a été 
accumulée pendant 8 ans ; par suite, le quotient trouvé est 
également trop petit. En introduisant 3,75 puis 4 P» 100 
dans le calcul, l'on se rapprochera du taux réel ou du moins 
on le circonscrira. 

ESTIMATION ATEC ESSAI 

du taux du taux 

4 »/«• 3 3/4 0/0. 

Sol, eslimé selon sa fertilité d'après les 
terres voisines loofr. loofr. 

Ensouchement, évalué d'après les dé- 
penses présumées d'une plantation 
(n° 42) 220 220 

Capital engagé 820 fr. 820 fr. 

Revenu ( ^^^P® P""^^P^^® 4oo) 4ooj 

k <Éclaircie, accumulée pendant >5io /^o? 

25 ans. ( 8 ans k 4 % : 80 X 1 ,869 = 110) 107 ) 

(0 

880 fr. 827 fr. 
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Si le taux est de 3,75 ou 4 P- loo, le produit 820 
(ijOSyS)*^ ou 820 (1,04)^^^ doit donner 827 ou 83o. 
Faisons les multiplications : 



c») 



32oX2,5i =8o3 
820 X 2,666 = 853. 

Les valeurs capitales de l'immeuble, 827 ou 83o, sont 
comprises entre ces deux nombres 8o3 et 858. Le taux est 
donc entre 8,76 et 4 p« 100 et à peu près à égale distance 
de chacun d'eux. 



II* Méthode. — Appliquons la formule générale (n* 88) 



— • + m 



c=v 



(14- 0"-''^ 
(I + 0--I 



Dans le cas présent m = o 

. Un taux quelconque, essayé au hasard, 4 P- 100 par exem- 
ple, donne: 



(m) 

4oo X 0,6 = 240 
Box 0,6 X 1,369 = 66 



L'équation et le raisonnement nous apprennent que le ca- 
pital engagé F est égal à 



F = 4oo 



+ 80 



(l -f.r>5-»7 



(i +Jî)^5 — I ^ (i +a?)*î — 1 



En additionnant 240 et 66 pour voir leur relation avec ce 
fonds qui est 820, on trouve 3o6, total trop faible ; par con- 
séquent, le taux employé était trop fort. Recommençons les 
opérations avec 8,75: 



{in) 

4oo X 0,6622 



= 265 



80X0,6622X1,343= 71 y 



336 



*.t'J 
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320 est compris entre ces deux produits ; le taux est donc 
également entre 8,75 et 4 p* 100. 

S'il y a des charges annuelles atteignant un total de i fr. 
75 c. soit, au taux de 3,5o, un capital de 5o fr., après défal- 
cation des produits accessoires, le fonds générateur devient 
320+ 50 = 370. La formule pour les exploitations à pro- 
duits intermédiaires est : 

I Ti -4- x\* " ' 

(i+a;)"— i^ (i+jî)— I 

Essayons le taux de 3,5o p. 100. 

F = 400 — ôet; h 00 — «êt; 

^ i,o35*5 — I i,o35*5 — I 

(111) 

4oo X 0,733 == agS 

+ 80X0,733X1,317= 77 



370 

Puisqu'on retrouve exactement le capital engagé, le taux 
est de 3,5o. 

Variante de la solution précédente, se présentant sous une 
forme plus élégante : 

I « (m) 

[400 + 80 ( I + Xf] . ^ ^y^ _ ^ = (400 + 80 X 1,317)0,733 = 370. 

On retrouve encore le capital engagé. 

IIP Méthode. 

I - i,o35^5-'7 1,75 

Fonds = 320 = 400 «^rr 1- 80 ^tft: 5^ 

i,o35*5 — I ' i,o35*î — I o,o35 

(m) 

4oo X 0,733 = 293 

(1) 
+ 80X0,733x1,317= 77^ 

370 

— 1,75x28,57 = 5o 

320 

Celte m* méthode est encore juste. 
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Il faut rejeter comme erronés en principe les autres systè- 
mes dont nous citons ci-dessous, pour mémoire, les deux 
plus usités : 

I® On a proposé de réunir l'éclaircie à la coupe principale, 
sous prétexte que la révolution est la même pour toutes ces 
coupes. 

F = 320 = (4oo 4- 80) ^^j-p^^^— ^ , 

d'où 

x = S 3/4 7o. 

Mais le point de départ n'est pas le même; il commence, 
pour l'éclaircie, 8 ans plus tôt. Ce procédé fournit par suite 
un taux trop faible. 

2^ C'est un taux encore bien plus bas qu'on obtient en se 
bornant au produit périodique seul, cherchant son équiva- 
lent annuel et lui retranchant les charges. 

L'égalité 3^0 (i -ha;)*^ = 32o + 4oo fournit le taux brut 
aî==3,32 p. loo. 

Le revenu de 4oo fr. a pour équivalent annuel 

'320 X o,o332 = 10^,62. 

, En faisant intervenir les charges, le revenu devient 

10^62 — 1^70 = 8^,87 
et le taux définitif s'abaisse à 

-3^-^ = 2,77 Vo. 
020 " ' 

46. Estimation absolue d'une futaie avec éclaircles 
et régénération artificielle. — La progression du simple 

au composé, qui est la règle de toute c^tte étude, nous a 
acheminés, depuis la très facile estimation d'un taillis, jus- 
qu'à celle un peu plus compHquée d'une exploitation avec 
une coupe intermédiaire. Nous sommes maintenant assez fa- 
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'.'^ 



:»> 



fe* 



5^î 



miliarisés avec ces calculs pour aborder la détermination du 
taux dans une futaie où de nombreuses éclaircies précèdent 
la coupe définitive. Prenons pour exemple la pineraie dont 
le matériel et la valeur, aux différents âges, sont indiqués au 
n** 107. C'est un type moyen, donnant un revenu périodique 
soutenu. 

Analyse de Vexploitation d'une pineraie exploitée à 60 ans. 



'!*■'■ 



A 12 ans on marque une éclalrcie produisant 
20 — — — 

28 — — — 

36 — — — 

44 _ - - 

52 -^ — — 

60 ans on marque une coupe principale produisant 



4fr. 

8 

35 

175 

552 

625 

2 333 



kV 



r 



p. 

■Â 
■ y 



If 



Les frais de repeuplement après chaque coupe définitive 
sont de iio fr. et les charges annuelles de 4 fr* 5o c. 

C'est surtout pour les futaies, où les capitaux engagés sont 
si considérables et la période d'accumulation si longue, qu'il 
ne serait ni rationnel ni exact de totaliser simplement, à la 
fin de la révolution, les prix de vente des coupes. Les rende- 
ments des éclaircies doivent être calculés à intérêts compo- 
sés depuis l'époque de leurs réalisations successives jusqu'à 
la fin de la révolution, puisque les bois sont assimilés à une 
somme d'argent placée en rente (n** 61, 63). On leur ajoute 
la valeur de la coupe définitive et, quand il y a lieu, celle de 
divers produits, résine, etc.. La formule du u* 38 représente 
ces opérations. Essayons-la avec le taux de 4 p* 100 : 



F=4 



(i+a?)^ 



"^gCi-f--^?)^ 



— ao 



^.(,_-Hx)c«^_^ 



(i+xf° — i^ (i+o;)^— i^ (i+x)^— I 

-f-(2 333 MO)x ;— w„ 

^ ^ ^(i +x)^ — I 



7' 



DÉTERMINATION DU TAUX. l35 



4x 


6.^7 


26,2 


8X 


4,801 = 


38,3 


35 X 


3,5o8 = 


122,7 


175 X 


2,563 = 


448.5 


55a X 


1,873- 


1 o33,8 


6a5x 


1,369 — 


855,5 



2 333 IIO =2 223 



(Ul) 

4748 X 0,105=498^5 

A retrancher les charges 4i5 X -7—= 112 ,5 



386 



ESTIMATION ABSOLUE 

Sol, expertisé par comparaison avec les terres voi- 
sines; 60 fr. 

Matériel i Semis iio 

d'exploitation. { Ensouchement du sous-bois feuillu. 33 

Capital engagé 2o3 fr. 

■ 

Le fonds (2o3 fr.) est beaucoup plus petit que le nombre 
trouvé: 386; par conséquent le taux de 4 P- 100 est bien 
trop faible. Recommençons les calculs avec 5 p. 100. 

4x io,4oi= 4i»6 

8x 7,04 = 56,3 

35 X 4*765 = 166,7 

175 X 3,225= 564>3 

552 X 2,i83=i2o5 

625 X 1,477= 9^3,1 

2 333 IIO =2 223 

(III) ^ 
5 180 X o,o566 = 293 fr. 

A retrancher les charges annuelles . . 4,5 X -f~ = 9^ 

2o3 fr. 

Du moment que le capital engagé (2o3 fr.) est reproduit 
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exactement, le taux net de 5 p. loo est juste. C'est lui qu'il 
faut adopter dans une pineraie et non pas le taux brut. Ici 
ce n'est plus une préférence jusqu'à un certain point facul- 
tative; c'est une obligation, parce que les charges acquièrent 
dans de tels massifs une importance exceptionnelle ; elles 
deviennent indispensables. Outre les frais ordinaires inhé- 
rents à toute forêt, elles comprennent des précautions spé- 
ciales contre les incendies, des travaux destinés à préparer 
l'ensemencement, etc.. Du reste, ces peuplements, peu exi- 
geants au point de vue du terrain, ne sont presque jamais 
assis que sur des sols de dernière qualité dont l'impôt est 
insigniGant; cet élément disparait à peu près ou du moins 
devient négligeable en regard des autres charges qui, elles, 
font pour ainsi dire partie intégrante du traitement et peu- 
vent être presque assimilées au matériel d'exploitation. 

Vériûons ces opérations par la méthode consistant à ac- 
cumuler à intérêts composés le prix de vente de chaque 
éclaircie pendant le temps qui la sépare de la coupe détini- 
tive. 

ESTIMATION ABSOLUE UE LA PINERAIE 

Sol 60 fr. 

Matériel d'exploitation i43 

Charges (taux de 5 %) 90 



Capital engagé 293 fr. 

{Taax de 5 %.) 



4x 10,401 = 4i,6 j i 



8x 7,04 --= 56,3 

35 X 4,7^5= 166,7 

Revenu . . ( 176 X 3,225^= 564)3 } 5 180 fr. 

552 X 2, i83 = I 2o5 

625 X 1,477= 9^3,1 
2 333 — 110 =2 223 

5 473 fr. 
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Si le taux est de o,o5, le produit 298 x i,o5 ^ doit éga- 
ler 5473. Faisons la multiplication, elle donne bien ce nom- 
bre 5478; le taux net est donc de 5 p. 100. 

Le n* 5o démontrera la légitimité de cette méthode, ainsi 
que sa résistance aux perturbations auxquelles peuvent l'ex- 
poser des circonstances imprévues. 

47. Estimation absolue d'une futaie avec éclaircies 
et régénération naturelle. — Dans la pineraie qu'on vient 
de voir, quand le semis n'est pas complet au terme de la ré- 
volution, on y supplée par des plantations. En tout cas, elle 
parcourt son cycle entier en 60 ans. Envisageons mainte- 
nant une fulaie de. hêtre et chêne régénérée à i4o ans. 

Analyse de V exploitation. 

A cet âge on dispose le massif en coupe d'ense meKcement 
Cinq ans après, une coupe secondaire vient découvrir le se- 
mis qui s'est formé el, cinq ans plus tard, la coupe définitive 
enlève le restant du vieux matériel. Les sommiers de con- 
trôle et les calepins prouvent que le plan d'aménagement a 
été suivi et que les peuplements sont dans un état normal, 
capable d'assurer indéfiniment : 

A (\o ans une éclaircie rapportant 60 fr. 

60 — — 120 

80 — — 25o 

100 — — 600 

120 — — 800 

i4o ans une coupe d'ensemencement rapportant. 2 000 

i45 — secondaire rapportant. . . . 3 000 

ï5o — définitive rapportant .... 3 000 

Les deux derniers produits, n'étant touchés qu'à i45 et 
i5o ans, seront escomptés pour 5 et 10 ans afin d'être ra- 
menés, comme les autres, à i4o ans. 

Dans la pratique, la régénération exigerait parfois plus de 
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dix ans ; d'autre part, un moindre espacement des éclaircies 
vaudrait mieux. Pour ne pas compliquer à Texcès les cal- 
culs, nous avons réduit les opérations que Pintérét cultural 
pur multiplierait. Les nombres choisis ne présentent d'ail- 
leurs aucune invraisemblance ; ils se rencontrent dans 
plusieurs aménagements et la plupart des auteurs en ont 
adopté de semblables. 



ESTIMATION ABSOI.UE 

Essayons le taux de 2,5o p. loo: 

Sol, par comparaison avec les terres voi- 
sines 

Ensouchement 

Semis, évalué d'après les dépenses d'une 
plantation 

Perches réservées pour se raccorder au 
jeune peuplement 

Capital engagé 



i5o fr. 
10 

220 

3o 
4 10 fr. 






Revenu 



GoXii/8i4= 708,8 
120 X 7,21 = 865,1 
260 X 4»4 = 1 100 
Goo X 2,G85 = I Gi I 
800 X 1,689 == 1 3i 1,1 






2000 



2 000 



C") 



3ooox o,^8^ = 2G52 
\ 3oooX 0,781=2343 / 



12691 fr. 



i3ooi fr. 



Si le taux est bien de o,025, le produit l^io X i,o25 **^ 
doit égaler i3ooi. La multiplication donne i3oo5, nombre 
assez proche pour que l'on puisse admettre 2,5o p. lOO pour 
le taux brut, et même pour le taux net dans le cas où les 
charges annuelles ne dépasseraient pas 3 fr. 70. 
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Par l'autre méthode l'eslimation est : 

Sol — Matériel — Ënsouchement — Perches : l^io tr. 

(0 

6oxii,8i4= 708,8 

120 X 7,21 = 865,1 

25o X 4>4 = I 100 

600 X 2,685= I 611 

800 X 1 ,689 = I 3 1 1 , 1 
2000 

3 000 }....= 6 995 

3 000 



(m) ^^ 

12591 X 0,08255 =4io fp. 

Le capital engagé est reproduit exactement; le taux de 
2,5o p. 100 est donc exact. 

48. Observations sur les coupes effectuées après 
le terme de la révolution. — Bien que les coupes secon- 
daire et définitive soient abattues 5 et 10 ans après Tense- 
mencement, leur révolution n'en est pas moins de i4o ans; 
car, à la dernière exploitation, elles avaient déjà eu 5 et 10 
ans de retard et elles en auront autant la prochaine fois. 
Mais leurs produits, n'étant touchés qu'ultérieurement, doi- 
vent être escomptés pour 5 et 10 ans. 

Un autre raisonnement aboutit à la même conclusion: Les 
coupes d'ensemencement, secondaire et définitive, échelon- 
nées à i4o, 145 et i5o ans, aux prix de 2 000 fr., 3 000 et 
3 000 fr., peuvent être considérées comme ayant eu lieu en 
une seule fois à i4o ans moyennant une somme globale de 
6 995 fr., payable immédiatement ; elle est fournie par trois 
sources : 2 000 fr. représentent le prix de la coupe d'ense- 
mencement qui vient d'être vendue ; 2 652 fr. constituent 
l'escompte à 2,5o p. 100 de. la coupe secondaire à exploiter 
cinq ans plus tard et 2 343 fr. figurent la coupe définitive à 
effectuer dans dix ans. 

A la place de la révolution normale et réelle de i4o ans 
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on a proposé d'en substituer une autre, Gctiye de i5o ou de 
i4Ô ans, c'est-à-dire correspondant aux dates des coupes 
définitive ou secondaire, de façon à transformer les trois der- 
nières fractions de la formule. Ainsi supposons qu'on veuille 
la valeur capitale afîérente aux ventes principales à l'âge 
de 10 ans, immédiatement après l'enlèvement de la coupe 
détinitive. Le système d'une révolution imaginaire, fixée au 
terme de la dernière exploitation, donne naissance à la for- 
mule : 
aooo(i+f)'i°-Mn4^'p-i-3ocio(i+f)iîo-Mi-n°-|-3ooo(i+f)'i°-'S°^'° 

ou en chiffres : 

a 000x1,639=: 3378 

3oooxi,a8= 4344 

3oooX 1,28 = 3 84o 



1 1 46a X o,oa5a5 = ago fr. 

Or, l'application de la formule générale sans changement 
de révolution donne: 

2 000 (l-^f)'^°^'^t°^^'° + 3ooo(l + 0'^°~'^'^'° + 3000(1-1-0'*°-''°-^'° 

ou en cinures : 

aooox /,a8 = a 56o 
3 000 X i,i3i =3393 
3 000 X I =3 000 



8 953 X o,o3a5 = ago fr. 

On peut encore assimiler à des éclaircies les coupes, se- 
condaire et définitive, faites après la fin de la révolution; 
conformément à l'observation du n' 54, les exposants s'écri- 
vent alors: 

i4o— i4o-|- 10, i4o— C5-^ i4o)-Hio, i4o — (lo-h i4o)4-io 
ou plus simplement, n étant considéré comme égal à o quand 
l'éclaircie est déjà faite : 

o — 0+10, o — 5-Hio, o — jo-j- 10. 
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Ces divers procédés conduisent au même total, à quelques 
décimales près, quand il s'agit d'évaluer Timmeuble^ fonds 
et superficie. La préférence doit donc aller au plus simple 
d'entre eux, au plus aisé à comprendre. Dans aucun cas la 
formule : 

^-^(i4-0--i 

n'a besoin de changement ; il suffit de l'interpréter pour ins- 
crire convenablement les exposants. 

Ceux-ci sont indiqués au tableau du n* 56. 

49. Choix du taux : brut ou net. — Dans l'évaluation 
des dommages il est préférable d'employer le taux net pour 
les raisons suivantes : 

Motifs particaliers aa présent livre, 

I* L'usage s'est établi de calculer avec des taux espacés 
de 1/2 p. 100 sans autre fraction. L'emploi des taux bruts, 
3,29 p. 100 — Aj^S, etc., trouvés aux articles précédents et 
pour lesquels il n'existe pas de tarif, compliquerait singuliè- 
rement les calculs. 

2* Un traité doit chercher avant tout à rendre les démons- 
trations facilement compréhensibles. Dans nos exemples les 
taux nets font retomber exactement sur les nombres repré- 
sentant le fonds, l'immeuble entier, les valeurs initiale et ter- 
minale de la superficie; ils rendent donc les opérations plus 
commodes à suivre. 

Motifs généraux, 

3* L'expertise est plus équitable puisqu'elle alloue au si- 
nistré la compensation complète du dommage causé, dans 
les conditions mêmes où il place son argent. 

Cependant certains auteurs pensent que l'impôt, qui cons- 
titue la plus forte part du capital à retrancher, est plutôt 
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une charge de la personne à raison de sa propriété qu^une 
charge de la propriété elle-même. Les lois leur donnent rai- 
son en Italie, dans divers cantons de la Suisse, quelques 
étals de l'Allemagne et des États-Unis d'Amérique, en An- 
gleterre jusqu'à un certain point. La tendance semble être 
la même ailleurs ; en France il est beaucoup question de 

l'impôt sur le revenu Dans les pays où celui-ci est légal, 

on pourrait contester cette contribution qui, introduite dans 
les calculs, ferait varier l'indemnité suivant les propriétaires 
et non plus proportionnellement au dégât commis. 

50. Variations du taux selon les méthodes cultu- 
rales, la révolution et les prix. — II est intéressant de 

remarquer la concordance de la progression du rendement 
avec l'amélioration des méthodes culturales. La preuve en 
est rendue manifeste par nos exemples choisis dans des 
stations et des peuplements types, c'est-à-dire moyens et 
cîiractéristiques des diverses exploitations décrites. Un syl- 
viculteur intelligent arrive à tirer d'un terrain des produits 
bien supérieurs à ceux que recueille un propriétaire routinier 
ou assez négligent pour refuser le moindre soin à sa forêt. 

La futaie à longue révolution, qui, en dehors des régions 
montagneuses, convient exclusivement à l'Etat ou à des com- 
munes riches, a naturellement le taux le plus faible, en rai- 
son de la lointaine échéance des coupes principales et de 
l'important matériel accumulé. Les gros bois, qu'elle seule 
est capable de livrer, augmentent en effet le rendement et 
donnent la rente forestière la plus élevée, mais à condition 
de ne pas se préoccuper des intérêts du capital engagé. 

Bien que le plus souvent en sol pauvre, le taillis simple 
rapporte un peu plus, 3 p. loo dans notre cas. Le même 
bois rend 3,5o p. lOO quand on se donne la peine de prati- 
quer au milieu de la révolution un nettoiement-éclaircie, qui 
laisse parvenir aux tiges précieuses l'air et le soleil néces- 
saires pour activer leur croissance. 
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Une terre légèrement meilleure et surtout un traitement 
plus perfectionné mais exigeant plus d'attention, un peu 
d'art, portent le taux à 4 p* loo. 

Enfin, lorsque le climat et les débouchés permettent d'é- 
lever des essences produisant, dès leur jeunesse, certaines 
marchandises chères, dans le genre des poteaux télégraphi- 
ques, des perches à houblon et de mines, etc., le sol le plus 
médiocre peut donner naissance à une exploitation trèB ré- 
munératrice. Le planteur entreprenant, doué de clairvoyance 
et d'initiative, obtient 5 p. loo, au prix, il est vrai, d'insuc- 
cès possibles, de risques d'incendies, d'attention constante 
et éclairée, de talent même dans le martelage. Là comme 
ailleurs, l'habileté avec un peu d'audace conduit aux gros 
profits, mais ceux-ci ne vont pas sans aléas. 

On fera peut-être une objection au principe général de ces 
estimations de futaie à long aménagement : « A des dates si 
reculées, on ne saurait garantir l'immuabilité des prix actuels 
et par suite des revenus. Le volume, les rendements en ma- 
tière peuvent, seuls, être évalués avec assez de probabilité; 
quant à l'évolution des mercuriales, elle dépasse la portée 
humaine. Or, elle se répercute sur le taux et par conséquent 
sur le montant de l'indemnité. » L'expert répliquera d'abord 
par une réfutation pour ainsi dire de sentiment : « Il s'est 
entouré de toutes les précautions ; son décompte était cons- 
ciencieusement établi sur les données connues au moment 
du dégât ; on n'est pas en droit de le charger d'une respon- 
sabilité provenant d'événements impossibles à prévoir. L'art 
forestier, d'essence expérimentale, ne se targue point d'une 
précision scientifique. Vu son caractère imparfait, la sagesse 
consiste à choisir, parmi les méthodes, la moins fautive. » 

Un autre argument, de fait, est de nature à dissiper plus 
complètement les scrupules : Avec l'estimation absolue les 
variations, entramées par les changements de prix, sont 
minimes ; les divergences, loin de se multiplier, tendent à 
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réquîlibre; aussi restent-elles dans des limites tout à fait 
acceptables. Bien que la question des dommages soit traitée 
ultérieurement, il est préférable d'achever ici cette démons- 
tration afin qu'aucun doute ne subsiste sur la doctrine pré- 
conisée. 



I" Hypothèse. — Pour accumuler toutes les circonstances 
défavorables, supposons les plus fortes fluctuations possibles 
dans les unités de base, telles qu'une baisse d'un quart sur- 
venant aussitôt après l'expertise el se maintenant indéfini- 
ment. Prenons un exemple quelconque dans les futaies à 
longue révolution : le massif du n* 46 et le dommage cal- 
culé au premier cas du n* i lo. 

L'analyse de l'exploitation devient : 



A 12 ans éclaircie produisant 



20 



t8 — 



36 



44 



52 



6o ans coupe principale.de. 





8 — 


8 

4 




35 


35 




175- 


175 
4 




. 55a 


553 




6a5 


6a5 
4 




a aa3 — 


aaaS 

4 



4fr. 
6 



26 
i3i 

4i4 

469 
1 667 



ESTIMATION ABSOLUE 



Après tâtonnements on trouve le taux de 4>39 p. 100* 



(0 



4X7,«97 = 3i,6 
6x5,593 = 33,6 
26x3,962 = io3 



A reporter. 



• • . 



168,2 



SURETE DE L^ESTIMATION ABSOLUE. ll^O 

Report i68,2 

i3i X 2,807 = 367,7 

4i4x 1,9894= 823,7 ' 

469X1,4103= 661,4 
I 667 = I 667 

(III) 
3 688 X 0,08297 = 3o6 fr. 

A retrancher les charges 4,5 X 7-5- = io3 



Total égal au fonds 2o3 fr. 

Tout d'abord on voit que celte énorme chute, de 26 p. loo, 
du prix des marchandises affecte fort peu le taux. Alors que 
l'application des autres systèmes aurait produit une profonde 
commotion sur le capital générateur puis sur l'exploitation, 
la méthode recommandée ici laisse le fonds intangible et 
aboutit en tout, dans les conditions les plus fâcheuses, à un 
écart de 0,61 p. 100 sur le taux. 

Que devient l'indemnité? Pour nous en rendre compte, 
comparons-la aux résultats obtenus avec la permanence 
des prix. Les raisonnements sont identiques à ceux du 
n"* iio; leur répétition est donc inutile; il n'y a que les 
chiffres à modifier. 



i*> Dépréciation : 

6x0,709 = 4,3 
26 X o,5o3 = i3,i 
• i3ix 0,357 = 46,8 . ,g^ 

4i4x 0,2534 = 104,9 ^ 
469x0,18. = 84,4 
1667X0,128 =2i3,4 

2® Repeuplement: 

Comme au n° lîo 220 ) 

110X0,128 = i4,i ( 

3° Recepage » 

A reporter 701 

INCSNDIIS KZr FORÊT. 10 
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Report 701 

A défalquer : 

4° Sauvetage 12 \ 

5<> Éclaircies: 

4—^= 3x0,597= 1,8 

6x0,424= 2,5 

26x0,801= 7,8 

i3i xo,2i3= 27,9 

4i4Xo,i52= 62,9 

2079 _- o 

a 079 4^= ï 5^9 X 0,128= 199,1 



3i4 



Préjudice causé 387 

Le dommage trouvé avec le maintien des anciens prix 
était de 4o3 fr. 80. La différence, 16 fr. 80, soit 4 P- 100, 
est presque insignifiante. Nulle autre méthode n'offre une 
résistance aussi remarquable et pareille garantie contre les 
perturbations imprévues. 

Avec les deux hypothèses suivantes, ni le taux, ni l'indem- 
nité ne changent notablement. Leur discussion est cependant 
utile, moins pour accumuler les preuves que comme exemple 
d'estimation absolue dans des cas où son établissement est 
assez difficile. 

II* Hypothèse. — La baisse des marchandises ne se pro- 
longe pas. Au bout d'une soixantaine d'années, c'est-à-dire 
pendant la 2* révolution, les prix^ reprennent leur niveau 
antérieur. L'estimation absolue se détermine ainsi qu'il suit : 

i" révolution : Le taux, obtenu par tâtonnements, est de 4>39 %. 

4X7^7 = 3i,6 
6x5,593 = 33,6 

26 X 3,962 = io3 

i3i X 2,807 = 367,7 } 3 688 fr. 

414X1,9894= 823,7 

469X1,4103= 661,4 

1 667 = I 667 



SURETE DE l'eSTIMATION ABSOLUE. it^'] 

Du moment que le revenu de 3 688 fr. ne se renouvelle 
pas dans les mêmes conditions, au lieu de le capitaliser, il 
faut Pescompter pour 60 ans à 4^39 p. 100. 

(«) 

3 688 X 0,0765a = 282 ^20 

A retrancher les charges : 4»5 à débourser 
annuellement pendant 60 ans 

187^,40 ci : 187^,40 

2^ révolution et suivantes : Comme au n° 46. Le capital 
net, de 2o3^ qui ne commencera à fonctionner que dans 
60 ans^ équivaut aujourd'hui, au taux de 49^9 ^/o, à 

(n) 
' 208X0,07652 = 1 5*^,60 

Total égal au fonds générateur 208^ 

On obtient le taux moyen de l'ensemble de l'exploitation 
(4,49 P* ' ^^) P^^ ^^ raisonnement : 

A la fin de la i" révolution, le revenu brut est 3 688 fr. 

Retrancher les charges (9498)9 placées pendant 60 ans 

k4,39«»/<' 94,8 X 1 3,256 =1257 

Reste 2 43i ir. 

Ajouter le capital destiné à assurer les revenus ultérieurs. 2o3 

2 634 fr. 

2 634 + 2o3 
(1+^)60^ _ =13,975 

correspondant (tarif I) k 4>49 °/o- 

Gomme dans le premier cas la différence entre l'indem- 
nité résultant de ce taux moyen et celle calculée avec les 
anciens prix est minime. 

• • • ^ 

III* Hypothèse. — La dépréciation survient lorsque le 
peuplement a 82 ans; elle persistQ jusqu'à la fin de la révo- 
lution. A ce moment les prix se relèvent à leur premier 
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cours puis, quelque temps après, subissent un nouvel affais- 
sement. Pour abréger, supposons que ces oscillations aient, 
à chaque révolution, mêmes durée et amplitude. L'analyse 
devient : 

A 12 ans une éclaircie produisant 4 fr. 

20 — — 8 

28 — — 35 

36 — — . . 175 — i|-= i3i 

552 

44 — — • . 552 ;-= 4i4 

4 

52 — — 625 T— = 469 

2 223 

60 ans coupe principale de . . . 2 228 -, — = i 667 fr. 



A partir de l'incendie, survenu à 12 ans, la pineraie fonc- 
tionne encore pendant 20 ans à 5 p. 100, puis passe à un 
autre taux que des tâtonnements fixent à 4)5o p. 100. Ce 
n'est pas précisément le taux moyen, mais il est préférable 
de le confondre avec lui parce qu'il n'en diffère pas sensible- 
ment et que leur séparation, sans intérêt pratique, serait 
une cause d'inutiles complications de pure théorie. 

Taux de : 

5 ^lo pendant 20 ans . 

4,5o — 28 

5 ^/o pendant 1 2 ans . 

4,5o — 28 

5 ^/o pendant 4 &iis . 

4,5o — 28 

Taux de 4>5o ^'/o . . . . 



3847 X 0,0*768 = 295,5 



(I) 
4 X 2,653 — 


10,6 


10,6x3,43 = 


36,4 


8 X 1,796 = 


i4,4 


i4,4x3,43 = 


49»4 


35 X 1,2x5 = 


42,6 


42,5x3,43 — 


i45,8 


i3i xa,876= 


376,8 


4i4 X 2,022 = 


837,1 


469 X 1 ,42a = 


666,9 


1 667 X 


1667 
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Report 296,5 

On peut diviser les charges annuelles en deux parts : 
l'une fonctionnant pendant 32 ans à 5 p. 100 : - 

l'autre fonctionnant pendant 28 ans à 4)^ 
p. 100; celle-ci, pour être ramenée également 
à l'origine, doit être escomptée pour Sa ans 
au taux en usage pendant cette période, soit 
5 p. 100: 

86 » 

Cette somme de 86 fr. devient, au bout de la révo- 
lution, au taux moyen : 

(1) 
86 X i4>027 = I 206. 

Le capital capable de reproduire i 206 tous les 
60 ans, au taux de 4>S P- 100, est: 

(m) 

I 206 X 0,07676 == 92,5 

203 

Puisque le produit est égal au fonds générateur, le taux 
moyen est bien de 4)5 p. 100. 

Quant à l'indemnité, elle se calcule ainsi qu'il suit: 



(n) 



45o,7 



1° Dépréciation : L'exploitation j 8 X 0,677 = ^>4 

fonctionne encore k 5 °/o. . j 35 X o,458 = 16,1 

Entre la a' et la 3* éclaircie la ( ;3i Xo,348 = 45,6 

baUse fait senUr son effet ; le ' ?'^ ^ °'^^^ = '°''^ 
taux tombe à 4,5 o/„ / 469X0,172 =-- 80,7 

\ 1007X0,121 =201,7 

(GommQ au n^' iio 220 ) 
(11) > 233,3 

1 10 X 0,121 =s i3,3 ) 

3° Recepage » 

684 
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. . Report 684 

A défalquer : 

4° Sauvetage 12 

S*' Éclaircies : 

(") 

Taux de 5 °/o : [ 4 X 0,667 = 2,2 

Taux de 4»5 **/o \ 6xo,4i5= 2,4 

à partir de la < 26X0,292= 7,6 f 299 

2* éclaîrcie. J i3i Xo,2o5= 26,8 

\ 4i4xo,i44= 59,6 

2070 _^ ^^ ^ 

2079 7^=1059X0,121 = 188,6 



Préjudice causé 385 

La différence entre celle indemnité et le chiffre {4o3,8) 
trouvé sans modification des prix est de 4^6 p. 100, c'est-à- 
dire insignifiante. Une fois de plus, la sûreté de la méthode 
s'affirme par les faits et par ses résultats. 

N'importe quel autre changement susceptible de survenir 
dans la valeur des unités est simplement une combinaison 
des hypothèses précédentes ; tous les cas possibles se ramè- 
nent â'ceux qui viennent d'être examinés. 



CHAPITRE II 



VALEURS D'UNE FORÊT A SES DIFFÉRENTS AOES 



VALEURS CAPITALES, FONDS COMPRIS 



5i. -— L'estimation relative convient à l'évaluation des récoltes. 

52. — Valeurs des coupes en croissance d'un taillis sous futaie, fonds compris, 

ou valeurs capitales aux différents âges. 

53. — Décomposition des éléments de l'exploitation. Signiflcation des termes 

qui les désignent. 

54. — Valeurs capitales des coupes en croissance d'une futaie, fonds compris. 



51. L'estimation relative convient à l'évaluation des 

récoltes. — L'estimation absolue, la seule vraie quand il 
s'agit de définir le taux du placement d'une forêt et d'appré^ 
cier sa valeur vénale, ne suffit plus si le propriétaire veut 
conserver son immeuble dont un incendie a détruit la récolte. 
Pour l'indemniser, il faut savoir ce que vaut pour lui-même 
sa forêt à ses différents âges ; c'est V estimation relative au 
propriétaire. 

Les Compagnies d'assurances tiennent parfois le raisonne- 
ment suivant : Une coupe rapporte 5oo fr. à 25 ans; à 10 ans 

elle vaut— ^ x 10. — C'est inexact. La feuille n'est pas le 

quotient du prix de la coupe par son âge; sa valeur doit être 
assimilée à l'annuité qui, s'ajoutant à elle-même chaque an- 
née avec ses intérêts composés, reproduit, à la fin de la révo- 
tion, une somme égale au montant de la vente de la coupe 
exploitable, y compris les produits intermédiaires, s'il y en a 
eu. Aussi sa valeur est-elle plus faible que le quotient dont il 
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s'agit. Par contre, les m premières feuilles ont une valeur 
supérieure à m fois la feuille, puisqu'il y a lieu de tenir compte 
des intérêts composés. Ce calcul, c'est l'estimation relative 
qui permet de l'établir ; le principe en a été exposé (n* 38) ; 
voyons ses applications. 

52. Valeurs des coupes en croissance d'un taillis 
sous futaie, fonds compris, ou valeurs capitales aux 
différents âges. 



ANALYSE DE L*EZPLOITATION. 



Taillis sous futaie à la révolution de 25 ans; le détail est 
indiqué au n"* 44- 

I Sol \^ 

Fonds générateur 1 Ensouchement ) ^ 

ou / Capital des charges .... 65 v cor 

capital engagé. J / 1 20 baliveaux . ' i i ' 

Réserves . J 60 modernes . ^ 288 

« _£ . I (10 anciens. . 

Superncie . . < , , 

ni modernes. . . 

Revenu l . , ^ 

1 anciens. . . . > ^no 

^^ { k- • \ \ 

, y. J bis-anciens . , \ > i 120 

récolte. ( . ( 

\ taillis 200 j 

Valeur capitale à 26 ans i 798 fr. 

Taux net du placement : 

678 (i + xy^ = 673 + 1 1 20 
d^où 

La formule 

donne les valeurs de ce taillis sous futaie, aux différents âges, 

pour son propriétaire. 

\ Avec m -= o, soit après enlèvement de la coupe, on a le 
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fonds générateur^ c'est-à-dire le sol, garni de son ensouche- 
menl et de ses arbres de réserve, 

I (xn) 

F = 1 1 20 3 — .v^ = 1 1 20 X o,6oo5 = 678 fr. 

Les produits qui vont suivre ajouteront à ce fonds les 
récoltes acquises aux différents âges. 
Si m= I, la valeur capitale à 1 an est: 

C = 1 1 20 p — .v^y = 1 1 20 X 0,0000 X 1 ,04 = 700 fr. 
Lorsque m = 6, la valeur capitale à 6 ans devient: 

C^= 1120, — rrrz = II20X o,6oo5 X i,2d5 = 85i fr. 

(1,04/5—1 

A /w = /î, on a, outre le prix du sol, celui de la coupe 
prête à être exploitée. La valeur capitale à 26 ans atteint 
son maximum. 

C*s = 1 1 20 , — Tv-j = 1 1 20 X o,6oo5 X 2,6658 = i 798 fr. 

Quand /i= i, les coupes sont annuelles, c'est-à-dire qu'il 
y en a 25 susceptibles de rapporter 1120 fr.; en d'autres 
termes, la forêt est aménagée. La formule se réduit à : 

c=vj. 

La valeur en fonds et superGcie s'élève à : 

C = 1 1 20 X 26 = 28 000 fr. 

(m) 

53. Décomposition des éléments de l'exploitation. 
— Signification des termes qui les désignent. — Ces 

expressions et le tableau d'où elles découlent permettent de 
bien saisir le sens des termes : sol, qu'on confond souvent 
avec fonds générateur, et superficie^ qu'on a le tort d'assi- 
miler à la récolte dans tous les cas. Cette dernière n'est 
égale à la superficie que pour les taillis simples. Quant au 
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capital engagé, considéré au point de vue du propriétaire 
qui ne veut pas vendre, il reste fixe et constant à tous les 
âges; il comprend le sol, les souches ou les semis et les 
réserves après Pabatage des abandons. C'est une illusion 
de croire que, dans restimaiion relative erga dominum, il 
s'enrichit en vieiUissant. Son augmentation de valeur appar- 
tient à la récolte; l'exploitation la lui enlèvera pour l'attri- 
buer au revenu et rétabhra le balivage dans ses proportions 
initiales. 

54. Valeurs capitales des coupes en croissance 

d'une futaie, fonds compris. — Abordons maintenant le 
cas le plus compliqué : celui de la futaie du n* 47? exploitée 
à i4o ans avec coupes de régénération et éclaircies inter- 
calées aux âges i. 

Pour commencer, supposons que les coupes, d'ensemen- 
cement de 2 000 fr. à i4o ans, secondaire de 3ooo fr. à 
i45 ans et définitive de 3ooo fr. à i5o ans, soient rempla- 
cées par une coupe unique de 6 ggB fr. 

La réflexion du n* 5î sur la valeur de lafeadle est encore 
plus vraie pour une futaie, à cause de la longue durée de 
la révolution et de l'importance du matériel accumulé. Il 
faut donc, selon les conclusions des n^ 4S et 5i, appliquer 
la formule : 

Après l'enlèvement de la coupe principale, m = o; la forêt 
est à son origine. On a la valeur du fonds générateur, c'est- 
à-dire du sol garni de son ensouchement, de ses semis et 
des perches qui ont pu être réservées pour se raccorder au 
peuplement d'avenir. 

„ ^ 1,025^0-4° 1,025*40-^ I,025'40-8o 

. 1, 025^0 , I,025'40 I ^ I,025'40 I 

1,025^0-»°° -, 1,025^0-120 , 

+ ^^^ TI^iô^ï^-TT + ^^^ 7;^25ïï^ 
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Si m = ô, immédiatement avant Tabatage de la coupe prin- 
cipale, le prix de celle-ci s'ajoute à celui du sol et donne : 

699^ I o25'4o^ I =€995 X 31,721 Xo,o3255 = 7222 fr. 

La valeur capitale de l'immeuble entier est 7 4o5 fr. 
Lorsque m= i, la valeur capitale à i an est: 

^, _ 6o(l,025y40-40+x ^ l20(l,025)'40-6o+i^25o (i ,025)'40- «<> +' 

1 ,025^40 j 

6Q0(l,025)'40-'OO+'4-800(r,Q25)'4O-»0+i^5QQ5^;^Q25)i 

"*" 1, 025*40 _I 

ou, en cliiflfres 

(1) 
60X12,109= 726,6 

120 X 7,39 = 886,8 

25ox 4»5i = I 127,5 

600 X 2,752= I 65i,2 

800 X 1,68 = i344 

6995X 1,025= 7 169,9 

(m) 

12906 X o,o3a55«=42o fr. 

Avec m=: 10, les exposants des fractions deviennent: 
i4o — 4o+io= iio, i4o — 60+10 = 90, ....70,.... 5o,... 3o, itj 

et la valeur capitale : 

(0 

6oXi5,i23= 907,4 

120 X 9,229= I 107,4 

25o X 5,632 = I 4o8 

600 X 3,437 = 2 062,2 

800 X 2,098 = I 678,4 

6995X 1,28 = 8953,6 

(m) 

16 117 X o,o3255 = 525 fr. 

Quand m = 4o et que l'incendie brûle la forêt avant l'en- 
lèvement des bois qui vont donner la i'* éclaircie, la valeur 
capitale de cette coupe est : 

I,025'4« (I) (III) 

C4<> = 6o ^ Q^5,^o_ ^ =60x31,721 Xo,q3255- 
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Les numérateurs des autres termes de la formule ont res- 
pectivement les exposants : 

i4o — 6o + 4o= 120, i4o — 8o + 4o= 100, .... 80, .... 60, .... 4o 

et la valeur capitale à 4o ans devient: 

60 X 31,721= 1903,2 

120x19,358= 2322,9 

25o X 1 1 ,8i4 = 2 953,5 

600 X 7,21 = 4326 

800 X 4»4 = 3 520 
6995X 2,685=18781,4 

(ra) 

33 807 X o,o3255 = I 100 fr. 

Si m = 1^0 et que les bois de Téclaircie soient enlevés au 
moment de rincendie, la formule correspondant à cette 
coupe se modifie : 

G+o = 60 — Vttt — 60 ou 60 =7— = 60 X o,o3255. 

I,025'4« — I I,025'4° — I ' 

Les autres termes restent comme ci-dessus et la valeur 
capitale se réduit à i o4o fr. 

Quand m = 5o, la i'* éclaircie est déjà faite; «ne reviendra 
plus qu'à la révolution suivante ; son âge doit être augmenté 
de la durée de cette révolution. La valeur capitale de la 
I '• éclaircie est dès lors : 

I,025HO-C40+i4o)+So 
1,025^4° — I 

Pour simplifier, on considère /i = o quand l'éclaircie est 
déjà faite et l'on écrit : 

^ I,025«'-40+$o I,0255°-40 

00 irrrz OU 00 



1 ,025'40 I I ,025Ho — 1 

Les exposants des autres termes sont i3o, iio, 90, 70 
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et 5o et la valeur capitale i 332 fr.; ainsi de suite, en appli- 
quant toujours la formule : 

dans laquelle < est le taux de l'exploitation même. 



VALEURS DES BOIS EN CROISSANCE 
OU RÉCOLTES SEULES 

55. — Récoltes seules^ aux différents âges, ou valeurs des bois en éroissance 

d'uu peuplement sans produits intermédiaires (taillis). 

56. — Récoltes seules ou valeurs des bois en croissance d'un peuplement où 

Ton pratique des éclaircies (futaie). 

55. Récoltes seules, aux différents âges, ou valeurs 
des bols en croissance d'un peuplement sans pro- 
duits Intermédiaires (taillis). — L'interprétation de la 
formule 

+ 0'" 



c«=v 



(n-0"-i 



faite au n* 52 a un corollaire : pour connaître la récolte 
seule d'un massif d'un seul âge, il suffit de retrancher le 
fonds, des valeurs capitales aux différents âges. 
Prenons l'exemple du taillis sous futaie (n® 62) . 

Revenu ou récolte k i an : 700 — 678= 27 fr. 

— — à 6 ans : 85i — 678= 178 

— — k 26 : I 798 — 678 := I 1 20 

Lorsque l'exploitation ne comporte pas de coupe inter- 
médiaire, mais se compose d'un unique revenu périodique, 
la récolte pendante est donnée par un autre procédé plus 
simple consistant à multiplier le fonds par les intérêts accu- 
mulés pendant le temps envisagé. 

EXEMPLES. A I an : 678 X o,o4 = 27 fr. 

6 ans : 673 X 0,265 = 178 
26 : 678 X 1,6656= i 120 



# 
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\ cause des décimales, les produits ne sont parfois pas 
tout à fait égaux mais ils restent toujours très approchés. 

56. Récoltes seules ou valeurs des bois en crois- 
sance d'un peuplement où l'on pratique des éclair* 

des (futaie). — Cette détermination peut s'établir de diffé- 
rentes manières. La plupart des auteurs ont paru l'ignorer ; 
ceux qui en ont énoncé l'existence ont simplement repro- 
duit la formule générale, sans exemples ni essai de démons- 
tration. Ce sujet n'ayant pas encore été traité avec les 
développements que comportent son importance et ses 
difficultés, nous allons lui consacrer une discussion appro- 
fondie. 

Futaie décrite au n^ 47- 

I" MÉTHODE (inexacte). — Les intérêts produits par le 
fonds (4 10 fr.), placé en rente pendant m ans, sont: 

(I) 

A I an :4ioX 0,025= lo fr. 
10 ans : 4io X 0,28 = ii5 
4o :4ioX 1,685= 690 
5o : 4io X 2,437= I 000 



II* Méthode {inexacte). — Considérons le capital, capable 
de donner 12 Sgi fr. tous les i^o ans, comme placé en rente 
pendant m ans, puis retranchons-en le fonds. 

(ni) CO 

A I an : 12 591 X 0,08255 X 1,025 — 4ïo= 10 tr. 
10 ans : 12 591 X o,o3255 X 1,28 — 4io= ii5 
4o : 12 591 X 0,08255 X 2,685 — 4io= 690 
5o : 12591x8,03255x3,437 — 4io = iooo 



IIP Méthode (inexacte). — Ou, plus simplement, quels 
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sont les intérêts à m ans du capital capable de donner 
I a 59 1 fr. tous les 1 4o ans ? 

A I an : 12 691 X o,o3255 X 0,026 = . 10 fr. 
10 ans : 12 5g I Xo,o3255 X 0,28 = ii5 
4o : 12 691 X o,o3255 x.i|685= 690 
5o : 12 691 X 0,08255 X 2,4373= I 000 

IV* MÉTHODE {judiciairsy exacte). — Retranchons le fonds, 
soit l\io fr., des valeurs capitales trouvées au n* 54 par 
l'application de la formule: 

Immédiatement avant la coupe principale: 7 4o5 — l\io 
= 6996 fr. 

Immédiatement après la coupe principale : l\io — 4io = o. 
Ces deux résultats étaient évidents a priori : 

A I an : 420 — 4ïo= 10 fr. 

10 ans : 525 — 4io=ii5 

4o ans, avant réclaircie : i 100 — 410 = 690 
— après — : 1 o4o — 4io = 63o 

La vérification est fournie par la différence des deux der- 
nières valeurs : 690 — 63o = 60 fr., représentant le prix de 
la i" éclaircie. 

Jusqu'à présent, les valeurs calculées de cette manière 
sont égales à celles obtenues antérieurement ; mais à 5o ans : 
I 332 — 410 = 922 fr. 

Il y a, entre ce procédé et les trois premiers, une diver- 
gence qui ira en augmentant jusqu'à la fin de la révolution. 
Pourquoi les méthodes ne donnent-elles plus les mêmes 
résultats à partir de la première coupe ? C'est parce que les 
trois premières s'appuient sur une moyenne fournie par la 
totalisation des diverses ventes; par suite elles ne peuvent 
servir dans les exploitations où se réalisent des produits 
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intermédiaires. La quatrième au contraire répond à la réalité 
puisqu'elle suit les variations brusques par lesquelles passe 
la futaie à 4o, 60, 80, 100 et lao ans, aux époques où les 
éclaircies donnent tout d'un coup une certaine somme, pour 
retomber ensuite dans des sommeils de 20 ans. 

Cet aperçu provoque une autre remarque. 

Le groupement des coupes de régénération en une seule 
vente fictive, rapportant 6 996 fr., ne montre pas les oscilla- 
tions de la forêt pendant ses dix premières années. En effet, 
cette condensation, conçue pour faciliter le raisonnement au 
début, ne tient pas compte que, pendant ce laps de temps, 
la forêt porte un matériel très considérable. Par suite, la va- 
leur zéro, trouvée après l'exploitation à i4o ans, ainsi que 
celle de 10 fr., annoncée à un an, sont évidemment fausses. 
Pendant la période de régénération il n'est plus permis d'as- 
similer la superficie aux intérêts d'une somme d'argent. Le 
nombre global 6 996 doit être remplacé par les prix d'adju- 
dication à leurs échéances réelles : 2000 fr. à i4o ans, 
3 000 fr. à i45 ans (ou à 5 ans), 3 000 fr. .à i5o ai^s (ou à 
10 ans). Il est nécessaire de développer tous les termes de 
la formule générale sans en excepter aucun. 

Complétons le décompte précédent sans rien omettre ni 
déplacer. Le dénominateur est le même pour toutes les frac- 
tions à n'importe quel âge : 1,026 **^ — i; il est fourni par 
le tarif m. Tous les numérateurs sont 1,026 '; après chaque 
coupe ils deviennent égaux à i ; les exposants x varient 
seuls. L'état suivant fera bien saisir leur succession qui pa- 
raît embarrassante au premier abord. 



Tableau. 
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La récolte à l'âge m est : 

Les résultats des calculs sont indiqués un peu plus loin. 

V' Méthode {approximative). — On a vu, au n* 38, que 

C = F + S 



d'où 



Or 



S = C — F. 



F=V 



(i + 0"-> 



et 



11 semble donc qu'on devrait avoir : 



— I + m 



S" = V 






— V 



=v 






£= 



c'est-à-dire que les deux expressions ci-dessus de S'" de- 
vraient donner des résultats identiques ; or, il n'en est rien : 
tous les nombres fournis par la quatrième méthode sont, 
avant chaque éclaircie, inférieurs de 90 fr. à ceux de la cin- 
quième, représentée par la formule 

V^[(i+0*-^'-^"— i]+V"[(i+0"-'"^"'— i]+V^'^[(i+Q""'^'^^*— 1]+ 

(i + O'-ï 

En outre, la différence entre les valeurs fournies par le 
calcul immédiatement avant et après chaque éclaircie devrait 
être égale au prix de celle-ci; c'est ce qui a lieu avec la 
quatrième méthode mais non avec la cinquième. 

L'erreur est imputable à cette dernière; elle provient de 

que F a été remplacé par V^ — v„ " * 



ce 
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Or, ici, V n'est que la totalisation des produits des diverses 
éclaircies 

V = V' + V''-hV'"+,.., 

alors qu'il faudrait leur capitalisation à intérêts composés 
jusqu'à la fin de la révolution 

V = V (i + 0"-" + ^(1 + 0"-'" 4- . . . . 

Dans le cas particulier de la futaie du n"* 47» la différence 
entre la totalisation et la capitalisation est de 90 fr., ainsi 
qu'on peut le constater au tableau ci-dessous. 

La cinquième formule doit être redressée en conséquence 
et s'écrire 

^ - {i + ty-i r 

Mais elle conduit alors à des quantités négatives et à des 
quantités positives ; les opérations en sont alourdies. Il est 
beaucoup plus simple de ne tenir compte que des premiers 
termes de cette expression puis de soustraire F, fonds géné- 
rateur, c'est-à-dire d'adopter la quatrième méthode. 

On peut aussi corriger les résultats des trois premières 
formules : il suffit d'en retrancher les éclaircies après leur 
capitalisation. 

Mais ce mode indirect de calcul ne vaut pas non plus la 
quatrième méthode. 

La comparaison entre les sommes fournies par ces divers 
systèmes permet de se rendre compte de l'importance de 
leur choix. 



Tableau, 
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Valeurs des récoltes (bois en croissance) d'un hectare de tataie à la révoluUon de 140 aas, 

dans les conditions de fonctionnement du n9 47. 



AGES. 



I an 

5 ans (avanl la coupe 

secondaire) .... 

5 ans (après la coape 

secondaire) .... 

lo ans (avant Ja coape 

définitive^ 

10 ans (après la coupe 

définitive) 

ao ans 

3o ans 

4o ans (avant réclair- 

cie) 

4o ans (après Tédair- 

cie) 

5o ans 

6o ans (avant Téclair* 

de) 

6o ans (après Péclair- 

cie) 

70 ans 

80 ans (avant Téclair- 

cie) 

80 ans (après l'éclair- 

cie) 

9» ans 

loè ans (avant l'éclair- 

cie) 

100 ans (après réclair- 

cic) 

1 10 ans 

lao ans (avant l'éclair- 

cic) 

120 ans (après Técluir- 

cie) 

i3o ans 

i4o ans (avant Tense- 

mencement) 

i4o ans (après l'ense- 
mencement) 



en 

S s 

n 3 


fraoct. 


10 


54 


* 


ii5 


■ 


a62 
449 


690 


63o 


1000 


1394 


I 274 
1898 


3546 


3396 
3374 


4432 


3832 


5790 


7 5a8 


6728 
9760 


la 595 


56oo 





4* MÉTHODE 
•rec 

LM COVPB» 

de 

régéoéntion 

Mcomptèet 

à 14U ut, 

inexacte. 



franei. 
l33 

176 



a37 

385 
573 

8i3 

755 
1045 

i4i8 

i3oa 
1741 

a3o7 

2068 
2717 

3559 

2078 
3863 

5o33 

4258 
5497 

7117 

35o 



4* MÉTHODE 



juaiciAiat, sxACTB, 



V'(H-0^"'*' "*""+- 



(i+O -« 



fnaca. 
5i3o 

5705 

2705 

3ii5 

Ii5 
262 

449 

690 

63o 
922 

I29'l 

1 175 
1619 

2187 

lî)37 

2594 

3436 

2 836 
3745 

4909 

4109 

r»374 
699J 

499& 



— F 



5c MÉTHODE 

APNOXiatTITB, 

v' [(i-fO""^'^"'-i]-f 



francs. 

5220 

5795 

2893 

3205 

3o3 
352 
539 

780 

722 
1012 

i385 

iari9 
1709 

2277 

2o35 
2684 

3526 
2946 

4999 

4 235 

5464 
7085 
5 i5o 



Ces résultats sont mis en évidence par une construction 
graphique: les abscisses figurent les âges; les ordonnées 
sont les valeurs correspondantes de la futaie. Pendant la jeu- 
nesse du peuplement toutes les courbes se confondent pres- 
que. A partir de la réalisation des éclaircies importantes, le 
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tracé représentatif des trois premières méthodes se sépare 
des autres et continue à monter, constamment régulier, jus- 
qu^à son apogée de isSgi fr. pour la futaie feuillue du 
n* 4? ou de 5 1 80 fr. pour la pineraie du n** 46 ; en d'autres 
termes, on ne peut s'en servir pour une évaluation exacte 
quand il existe des produits intermédiaires. 

La cinquième courbe s'élève rapidement au-dessus de la 
quatrième, puis reste à peu près à égale distance de cette 
dernière, en l'accompagnant dans toutes ses brusques oscil- 
lations consécutives aux éclaircies. Jamais aucun point ne 
devrait dépasser la ligne continue des trois premiers pro- 
cédés ; cependant la courbe du cinquième la surmonte, tant 
que les produits intermédiaires ne deviennent pas considéra- 
bles ; c'est la preuve de son exagération. Le calcul corrobore 
cette constatation en faisant découvrir avant chaque éclaircie 
un excédent de 90 fr. ou de 88 fr. selon les types consi- 
dérés. 

Cette question, délicate, sera mieux saisie au moyen 
d'exemples multipliés. Etudions la pineraie décrite au n"" 46. 

Le tabjeau de la page 1 66 détaille les exposants des frac- 
tions qui constituent le développement de la formule générale 

+ 0"-' 

Quelle est la récolte à 44 s^s, immédiatement avant la cin- 
quième éclaircie ? 

I" Méthode (inexacte). — La récolte à 44 ans est égale au 
produit du fonds (sgS) par ses intérêts accumulés pendant 
44 âi^s : 

(I) 
293 X 7,5572 = 2 2i4 »3o. 

II* Méthode {inexacte). — Plaçons à intérêts composés. 
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pendant 44 ^^s, le capital capable de reproduire le revenu 
5 1 80 fr. tous les 60 ans, puis retranchons-en le fonds : 

(»») C") 

5 180 X o,o5656 X 8,5672 — 298 = 2 2i4S3o. 

IIP Méthode (inexacte). — A 44 a^s le capital, qui repro- 
duit 5 180 fr. tous les 60 ans, fournit les intérêts : 

(ni) (!) 

5 180 X o,o5656 X (8,5572 — i) = 2 2i4^3o. 

Ces évaluations sont fausses parce qu'elles ne tiennent 
pas compte des 5 éclaircies antérieures à l'incendie. Pour 
les rectifier, il faut en déduire ces éclaircies capitalisées au 
taux de 5 p. 100 depuis leur réalisation jusqu'à l'époque du 
sinistre. Dans notre exemple il suffît de retrancher : 

k 2 2i4^3o 

4X i,o5î* + 8x i,o5h-|-35x i,o5»^-|- 175X i,o58 



S44 = 



+ 



(X) 

♦ 4X4,7^5= 19,1 

8x3,225= 25,8 

35x2,i83= 76,4 

175 X 1,477 = 258,5 

Valeur des bois en croissance . . . 

IV* Méthode (judiciaire, exacte). 

4X i,o53« + 8x i,o5**+35x i,o5»<î-+- 175 X 1,05» 



379 »80 



I 834^50 



i,o5^<> — I 
552 X I ,o5^° + 625 X I ,o55» + 2228x1 ,o544 



i,o5^<» — I 



—293 



Ci) 



4x 4,765= 19,1 

8x 3,225= 25,8 

35 X 2,i83= 76,4 

175 X 1,477= 258,5 

552 X 18,679 = ^^ 3io,8 

625 X 12,643= 7901,9 

(2333 — iio) 8,557 = 19022,2 



37 614,7 X o,o5d56 = 2 127,5 

— 293 



1 834,5 ci : 1 834^5o 



» 
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+ 



V* Méthode {approximative) : 

4(1,053'— i)-h8(i,o5^4—i)4-35(i,o5'^—i)+ 175(1,058—1) 

i,o5^® — I 
552(i,o5fo— 1)4-625(1,055^— 1)+ 2 228(1, o544—i) 

I ,o5^ — I 

4x 3,765= i5,i 

8x 2,225= 17,8 

35 X i,i83= 4i,4 

175 X 0,477= 83,5 

552 X 17,679= 9 758,8 

625x11,643= 7276,9 

(2333 — 110)7,557 = 16 799,2 



c™)- 



33 992,7 X o,o5656 = I 922',6o 

En comparant cette formule avec la quatrième, on voit 
que, dans cette dernière, on retranche réellement F, soit 
2g3 fr., tandis que dans la cinquième on retranche 

4-1-8 + 35-1- 175-1-5524-6254-2223 3622 
FTT = ' — â — = 200 fr. 

Par suite^ ce 5* procédé aboutit toujours, avant chaque 
éclaircie, à des nombres supérieurs de 298 — 2o5 = 88 fr; 
c'est ce que Pexamen du tableau suivant permet de cons- 
tater. La modiGcation à lui Taire subir pour rectifier ses ré- 
sultats donne l'expression 

4(i,o53^— i,o548)4-8(i,o5'4— i,o54o)4-35(ko5'^— i,o53»)4-....4-2223(i,o544— i ) 

I joS^*' — I 
— 22,5 — 3o,5 — 90,4 — 3o5,94- 9105,84- 6978,7 4- 16799,3 32 434*5 

""""" i7»^79 "" 17*679 

= I 834 ^5o 



BOIS BN CROISSANCE. 



169 



RisUlli DES PIYERSBS METHODES. 

Valeurs des récoltes (pois en croissance) d'an hectare de pineraie 
à la révolution de 60 ans, dans les conditions de fonctionnement du a» 46. 





en 








td « 

Si 
n 5 


4« MÉTHODI 


5« MÉTHODE 




JDBIOlAItB, IXACTB. 


jkrFRoxniATiTB. 


AGES. 


n a 








v(i+o"'"'"^'"+ p 


vCo+o'-'+^-ik... 


(I +0" - « 


(i+0"-i 




fraoe». 


fïnmca. 


firancs. 


la ans (mait l*éclaircie). 


a33 


333 


3ai 


la ans (après — \. 


» 


aag 


317 


ao ans (ayant rédaîrciei. 


484 


479 


567 


20 ans faprès — 1. 


m 


471 


559 


a8 ans rayant réclaircie). 


856 


836 


§«1 


a8 ans Taprès — S. 


» 


801 


36 ans rayant Téclairciei. 


1404 


i3a3 


i4ii 


36 ans (après — \ 


a 


ii48 


1246 


44 cuia ravant récJaircte 1 


aai4 


la'H 


1023 
1402 


44 ans (après — S. 


m 


laSa 


5a ans (ayant l'éclairde). 


3411 


2067 


2i55 


52 ans (après — 1. 


» 


i44a 


1568 


60 ans ravant réclaircie). 


5 180 


2 233 


a3ii 


60 ans (après — ). 

i 


» 


» 

• 


ai4 



Tous les totaux deviennent identiques quand on rectifie 
convenablement les méthodes 1, II, III et V, mais la IV' est 
plus simple; elle expose à moins d'erreurs matérielles ou 
de raisonnement; elle est en somme plus recommandable. 



VALEURS DE LA SUPERFICIE 



57. — Superficie d'une futaie. 

58. — Superficie d'un taillis sous futaie. 



57. Superficie d'une futaie. — Il est intéressant de 
connaître les valeurs de la superjicie aux différents âges, 
puisque c'est elle que détruit l'incendie. Pour les obtenir, 
dans le cas de la futaie que nous venons d'étudier, il faut 
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ajouter aux nombres 5i3o, 6705, ... les semis et les ré- 
serves pouvant exister, soit, dans notre exemple, a5o fr. 

Superficie k i an : a5o + 5 i3o = 5 38o fr. 
3o ans : 25o + 449 ^== ^99 



58. Superficie d'un taillis sous futaie. — Pour le tail- 
lis sous futaie analysé plus haut il faut ajouter la réserve, 
soit 288 fr., à chacune des sommes calculées au n"" 55. Aiasi 

L^ superficie k i an est : 27 -f- a38 = 265 fr. 
— 26 ans est : 1 120 -|- 288 = 1 358 



ESTIMATION RELATIVE, AU TAUX DE PLACEMENT 
FOURNI PAR L'ESTIMATION ABSOLUE 



59. — Pour évaluer une forêt à ses différents Âges il faut employer la formule 
de l'estimation relative^ au taux réel de placement fourni par Testi- 
mation absolue. 

Go. — Formules dérivées s'applîquant aux différents éléments et âges des 
forêts. 

61. — Avantages de cette méthode. 



59. Pour évaluer une forêt à ses différents âges II 
faut employer la formule de l'estimation relative, au 
taux réel de placement fourni par l'estimation abso- 
lue. — Conclusion : pour calculer les valeurs (fane forêt à 
ses différents âges^ on commence par analyser les éléments 
constitutifs de l'exploitation, c'esl-à-dire ses conditions éco- 
nomiques : capital engagé (sol, matériel) et revenu. Puis 
on fait l'estimation absolue de la forêt au terme de sa révo- 
lution ; on en déduit le taux réel du placement. La formule 
de l'estimation relative établie avec ce taux réel, c'est-à-dire 
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sur une base exacte, donnera les valeurs à tous les âges. 
Celte suite d'opérations se résume de la façon suivante : 

# 

1° Détermination, par l'estimation absolue, du taux de pla- 
cement de la forêt ; 
2° Emploi de ce taux dans la formule de l'estimation relative. 

60. Formules dérivées s'appliquant aux différents 
éléments et âges des forêts. — La formule 

+ 0"-^ 

est absolument générale ; elle contient toutes les autres et, 
dans les peuplements d'un seul âge, s'applique aussi bien 
aux taillis simples et aux arbres isolés qu'aux futaies avec 
éclaircies. 

V est le produit principal périodique; c'est la coupe unique 
dans un taillis ordinaire et pour un arbre considéré indivi- 
duellement. 



EXPLOITATIONS NE DONNANT Qu'uN SEOL PRODUIT PÉRIODIQUE. 

Pour un taillis comme pour un arbre n = i. 
Le fonds générateur 

F = V ' 



(I + 0--I 

A m ans la récolte acquise est 
et Vimmeuble complet (fonds et récolte) vaut 

ç y ('+0'" 



A 
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EXPLOITATIONS AVEC COUPES INTERlliDIAIRES. 

■ 

Lorsqu'il y a des coupes intermédiaires, chacune vient 
ajouter sa valeur V V" V" au produit principal. 

Fonds -y , v> + 0-" , y^ O + Q-" , 

A m ans <^ i\ l'immeuble entier vaut 

A m ans = i"*, avant l'enlèvement de la récolte 
A m ans = /'^ après l'enlèvement de la récolte 
A m ans ^ /' 

*'-\i+o"-» (i+o"— i"*" (i+<)"—i "•■■■■■ 

La récolte acquise est égale à ces valeurs capitales dimi- 
nuées du fonds. 

Par exemple, à m ans }> i 

^ — ^(i + O"— ï (ï-^O"— ï (i + ^)-_i ^-•- ■ *•• 

61. Avantages de cette méthode. — Cette méthode : 

Estimation relative^ au taux réel de placement fourni par V es- 
timation absolue, est extrêmement simple : elle n'emploie 
(ju'une formule. 

Son exactitude est aussi complète qu'on peut l'exiger en 
sylviculture : les calculs donnent les mêmes nombres que 
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ceux fournis par restimation directe c des marchands de 
bois ^ pour le sol, le matériel d'exploitation, ainsi que pour 
les valeurs initiale et terminale, c'est-à-dire après et avant la 
coupe. 

Elle attribue aux choses la valeur qu'elles ont pour le 
propriétaire, évitant par suite des contestations sur l'exper- 
tise h Vœil des bois en croissance. 

L'évaluation immédiate sur le terrain est limitée au mini- 
mum d'objets et ceux-ci sont d'une appréciation sinon tou- 
jours facile, du moins constamment possible. 

Les bois sont assimilés à un capital s' augmentant de ses 
intérêts composés. Ce n'est peut-être pas tout à fait juste : 
** « La production annuelle n'est pas constante; le taux 
d'accroissement de la valeur ne l'est pas davantage ; suivant 
des lois, dont l'effet ne peut être mesuré, ils varient l'un et 
l'autre avec la fertilité du sol, la nature des essences, le mode 
de traitement, l'âge, la consistance des massifs, etc. » Le 
processus de la végétation est encore inconnu ; personne 
n'est fondé à affirmer qu'il suit la règle mathématique de la 
rente, ou, s'il la suit, c'est à condition que celle-ci soit com- 
posée avec des taux variables et décroissants à mesure que 
la révolution grandit. Mais il s'en écarte peu en somme; 
d'ailleurs ces considérations qui relèvent de la physiologie, 
sont plutôt théoriques. La seule donnée intéressante à con- 
naître est la moyenne de tous les taux par lesquels passe 
la forêt depuis son origine. Or, c'est la courbe des intérêts 
composés qui, entre deux points extrêmes pas trop éloignés, 
semble se rapprocher le plus de celle des valeurs réelles 
dues à la végétation. M. Hûffel reconnaît <( l'analogie entre 
la croissance d'un peuplement et celle des capitaux à inté- 
rêts composés. En comptabilité pure, il est vrai, le taux 
reste immuable, tandis qu'en forêt il varie. Toutefois, on 
peut admettre un taux moyen, constant lorsque la révolutioa 
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envisagée n'est pas trop longue. Alors les lois sont identi- 
ques. i> 

En tout cas, quand il y a dommage causé, la différence, 
si elle existe, est de peu d'importance. Il s'agit de réparer 
le tort commis; or, nulle puissance humaine ne pouvant faire 
revivre des bois brûlés, il reste un seul moyen de ne pas 
léser le propriétaire, c'est de lui donner en argent une somme 
telle qu'il en obtienne un revenu égal à celui de son im- 
meuble, au même taux ; c'est donc bien une question d'in- 
térêts composés. 

Devarenne a émis la même opinion'*. « Le développe- 
ment de la production ligneuse se rapproche très sensible- 
ment de la loi de formation par les intérêts composés. » 
M. Détrie ne croit pas qu'on puisse lui appliquer d'autre 
règle. 

C'est également l'avis de M. Reuss : *•* « Lorsqu'on veut 
tirer de la théorie de la rente toutes ses conséquences, dé- 
terminer la valeur de chaque peuplement, rechercher sui- 
vant quelle loi le prix du bois augmente dans l'arbre vif, 
on est forcé de recourir à la convention des intérêts com- 
posés et de l'introduire dans la doctrine de la rente fon- 
cière. j> D'ailleurs cette méthode a reçu la haute approbation 
de l'auteur •' qui a le mieux approfondi le sujet. Forte de 
son autorité indiscutée, elle se recommande en outre de ses 
excellents résultats. 

97. PUTON. 
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INCENDIE D'UN TAILLIS SIMPLE 



ESTIMATION SANS TROUBLE D'AMÉNAGEMENT 



62. — Méthode approximative par estimation directe^ â vue, de tous les bois. 

63. '— Difficulté d'évaluer â vue de jeunes bois non exploitables. — Calcul des 

bois en croissance. 
64- — Méthodes judiciaires d'évaluation sans trouble d'aménagement. 



62. Méthode approximative par estimation directe, 

à vue, de tous les bols. — Le cas le plus simple est 
celui d'un boqueteau de faible contenance, traité en taillis. 
Il n'existe pas d'aménagement proprement dit, mais les 
usages locaux et l'habitude y ramènent les exploitations tous 
les 25 ans; elles produisent à l'hectare g5 stères de char- 
bonnette, 3o stères de rondin et 5oo bourrées. Leur valeur, 
en appliquant les prix actuels, est de : 

95 stères k 2 = 190 

3o — 6=180 ^ 4oo fr. 

5oo fagots k — = 3o 
^ 100 
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I" MÉTHODE, approximative. — Toute Pétendue est dé- 
truite à 6 ans. 

1° Valeur en croissance : Le matériel brûlé consiste en 200 bourrées 
<}e brindilles à 5 fr. le cent, ci 10 (r. 

Puisqu'il n'y a pas d'aménagement, aucun trouble ne lui sera 
apporté ; il n'y aura pas davantage de dépréciation des bois parce 
que rien n'oblige le propriétaire à les couper à a5 — 6 = 19 ans, 
époque où ils ont peu de valeur ; il en reculera la vente de 6 ans, 
c'est-k-dire continuera à exploiter k 26 ans. 

2® Recepage : Le taillis doit être recepé ; les frais de cette 
opération sont de 3 journées de bûcheron k 3 fr 9 

Perte 19 fr. 

3° Sauvetage : Il faut retrancher le prix de vente des brin- 
dilles recepées, soit 4 

Préjudice causé i5 fr. 

Cette méthode prête à plusieurs critiques : 

V Sans l'incendie le propriétaire aurait touché 4oo fr. dans 
19 ans. A ce moment, à cause du retard de 6 ans, il n'aura 
que : 

1° L'espoir de cette somme, autrement dit son escompte 

pour 6 ans, soit, au taux de 3 °/o . ' . . . . l\oo X 0,8375 = 335 ^,00 

2° De l'indemnité perçue il reste 10 (r., après les dépenses 
de recepage. Ce reliquat, placé k intérêts composés pendant 

19 ans, deviendra ioXi,753= 17 ,53 

352 ^53 

La réparation du préjudice causé a donc été insuffisante. 

II* L'estimation, à vue, de bois non exploitables est défec* 
tueuse en principe aussi bien qu'en application. L'article 
suivant va le faire voir en indiquant le correctif. 

63. Difficulté d'évaluer à vue de jeunes bols non 
exploitables. — Calcul des bois en croissance. — La 

plupail du temps on ne trouve pas de coupe abattue nota- 
blement en dehors des termes d'exploitabilité ordinaires et 
l'on ne sait quels prix attribuer à des bois très jeunes dont 
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aucune marchandise n'est vendable; aussi faut-il résoudre 
cette question mathématiquement pour éviter l'évaluation, 
à vue d'œil, des bois détruits par l'incendie. Non seulement 
on s'épargne une recherche sur le terrain, mais l'expertise 
devient plus exacte. En effet, la valeur des premières feuilles 
est nulle ou extrêmement faible; elle ne paie pas les frais 
d'exploitation. Ce n'est qu'à partir d'une dizaine d'années, 
un peu plus ou un peu moins suivant les essences, les sols 
et les climats, que le bois commence à équivaloir aux dé- 
penses de main-d'œuvre. 

Dans l'exemple précédent l'évaluation de 200 bourrées 
à 5 fr. est arbitraire et sujette à contestation; celle de la 
vente (4 fr.) est optimiste; en réalité, aucun acquéreur ne se 
présenterait pour des brindilles de 6 ans; on serait proba- 
blement forcé de les donner ou plutôt de les laisser pourrir 
sur place ; par conséquent, il vaudra mieux n'en pas tenir 
compte. Elles ne sont signalées ici que pour prévenir leur 
oubli. Ces observations ont fait qualifier la première mé- 
thode à^ approximative . 

En cas de préjudice causé à un propriétaire, on a le droit 
d'être plus strict et de ne rien omettre ; c'est même une obli- 
gation commune aux questions financières. Au point de vue 
litigieux, un jeune peuplement ne peut pas, bien mieux il ne 
doit pas être estimé d'après sa rémunération vénale, nulle 
ou trop faible ; il faut lui attribuer sa valeur d'avenir. Car, 
en somme, le feu, en brûlant des brins de o à 10 ans, n'a 
rien détruit de vendable, c'est possible, mais il a cependant 
anéanti quelque chose qui allait le devenir. Ce n'est pas 
seulement dans les dernières années de sa vie qu'une forêt 
prend de l'importance pécuniaire; elle en a acquis depuis 
son origine, suivant une progression qui paraît se rappro- 
cher de celle des intérêts composés. Vu la faiblesse des con- 
naissances humaines et devant l'hésitation de la science, la 
justice commande d'employer l'évaluation s'écartant le moins 
possible de la vérité. 

INGEIfDIES SZf FORÂT. 12 
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Appliquons ces considérations : 

On a vu, aux n** 38 el 60, que raccumulalion des m pre- 
mières feuilles, autrement dit le bois en croissance, est re- 
présentée par 

Le dommage causé à la coupe qui, au lieu d'être ex- 
ploitée à n ans, le sera à /i — m par suite de l'accident, s'ex- 
prime par 

Les formules A et B sont identiques : en effet elles ne dif- 
fèrent que par les termes : 

(i +ty—i 

pour la première et 

(i + 0"-(i + 0' 
+ 0" 

pour la seconde. 

Or, cette dernière expression peut s'écrire : 

-^"-tQL— I =(i + 0"""-'"— I =(ï +0"— ' 



\n — m 



(I H- 0" 



c'est-à-dire que son développement conduit aux termes 
mêmes de la formule A. 

Donc, pour le propriétaire qui ne veut pas vendre^ la valeur 
du jeune recrû incendié ou des bois en croissance à l'époque 
du sinistre est égale à la différence entre la valeur de la 
coupe exploitée à l'âge normal de la révolution et celle de 
la même coupe exploitée plus tôt à cause de l'incendie, dif- 
férence escomptée pour le moment actuel. 

Dans une intéressante dissertation sur la croissance des 
taillis sous futaie, M. Cardot ** propose la même définition. 

Cetlc remarque permet d'employer d'autres méthodes 
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pour la présente expertise; elle met à même de contrôler 
les premières évaluations. 

64. Méthodes Judiciaires d'évaluation sans trouble 

d'aménagement. — II* Méthode. — Conformément à la 
formule F = Vi r^ (n** 38 et 60), la valeur du capital 

(i 4- ty I 

capable de produire 4oo fr. tous les 25 ans, au taux de 
3 p. 100, est : 

("0 

4oo X 0,9143 = 365 % 72. 

1° Valeur des bois en croissance : Ce capital, accumulé pendant 6 ans 
(âge au moment de l'incendie), rapporte les intérêts suivants, 
d'après le tarif I 

a; = F[(i + 0"-i] 
365,72 (1,194—1) =7o^95 

Cette somme (70^,96) représente la valeur des bois 
en croissance d'une façon plus exacte que l'estima- 
tion : 200 bourrées = 10 fr. 

C'est par une complication au moins superflue 
qu'on a proposé d'introduire, dans ce problème : des 
annuités, l'évaluation de la feuille annuelle et un 
tarif spécial. Aucun de ces encombrants intermé- 
diaires n'est utile et ne change quoi que ce soit dans 
le calcul précédent. 

2*> Frais accessoires. — Recepage : Il faut ajouter les 

frais de recepage : 3 journées de bûcheron à 3 f r . . = 9 , 00 

Perte 79^9^ 

3° Sauvetage : A retrancher le prix de vente du bois 

recepé 4 >oo 

Préjudice éprouvé et indemnité k verser. . . . 75^, 96 

Si les brindilles brûlées sont invendables, le sauvetage 
sera porté pour mémoire ; la réparation pécuniaire à impo- 



l8o INCENDIES EN FORÊT. 

ser à l'auteur de Tincendie sera alors égale à la valeur en 
croissance augmentée des frais de recepage. 

Vérification de cette méthode : En défalquant ces derniers, 
puisqu'ils ne font que passer de la main du propriétaire 
dans celle du bûcheron, il reste à l'incendié 70^,96, versés 
soit par l'auteur du sinistre seul, soit en partie (66', gS) par 
lui et en partie (4 fr.) par l'acheteur des bois brûlés. Placée 
à intérêts composés pendant 19 ans^ cette somme devient 

(0 

70,95 X 1,7535 = 124*, 4 

Dans 19 ans le bois aura repoussé; il vaudra, pour 
le propriétaire qui ne voudra pas encore le vendre : 

0) 

365,72 X (i ,7535 — i) = 275S6 

Total 4oof 

c'estr-à-dire le revenu qui aurait été touché sans l'incendie. 
Cette méthode est donc juste. Il en est de même de la 
suivante qui aboutit au même résultat. 

m* Méthode. — La question se résout aussi par la for- 
nmle des n** 38 et 60 qui représente la valeur des bois en 
croissance parvenus à l'âge m 



V 



(- + 0"-i 



C'est à elle que conduit le raisonnement suivant enseigné 
par M. Hûffel : 26 ans après l'incendie le propriétaire vendra 
sa coupe V ; or il aurait dû en recevoir le montant m ans 
plus tôt. La perte qu'il subira est égale aux intérêts de ce 
prix pendant m ans, soit V [(i + ^)'" — i]. Elle se répétera 
tous les n ans. L'indemnité due équivaut donc au capital 
capable de produire cette somme tous les n ans ; c'est 
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Cette expression représente la valeur des bois en crois- 
sance parvenus à l'âge m ; elle se calcule, au moyen du ta- 
rif III, en divisant entre eux les chiffres de ce tarif qui cor- 
respondent aux âges n et m^ puis en multipliant le quotient 
par la valeur de la coupe parvenue à l'âge normal de la ré- 
volution. L'application de cette formule au taillis choisi 
comme exemple donne (tarif III) 

, (l-|-0,03> I , 0,Ql4 c r 

4°° ( . + o.o3)»^ - . = ^""^ 533 = 7° ' 9^- 

Il est plus simple de multiplier entre eux les facteurs des 
tarifs I et III correspondant aux âges m et /i : 

400(1,194—1)0,9143= 70^95 

Il faut ajouter les frais de recepage 9 

Et retrancher le prix de vente des brindilles recepées . . 4 

Préjudice éprouvé et indemnité k verser. . , 75^96 

Ces deux dernières méthodes concordent donc; ce sont 
les seules à recommander. 



ESTIMATION AVEC TROUBLE D'AMÉNAGEMENT 

65. — Circonstances susceptibles d'entraîner l'anticipation ou le retard de la 

coupe succédant au recepage. 

66. — Méthode judiciaire d'évaluation avec trouble d'aménagement. 

65. Circonstances susceptibles d'entraîner l'antici- 
pation ou le retard de la coupe succédant au rece- 
page. — L'anéantissement d'une forêt entière est rare. Le 
plus souvent l'incendie s'étend sur une coupe seule ou même 
une petite fraction de cette coupe. Lorsqu'elle viendra en 
tour d'exploitation, il y aura à prendre un parti : couper 
prématurément la partie détruite puis recepée, ou bien ne 
pas la comprendre dans la vente et la laisser vieillir jusqu'à 
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la révolution suivante^ La décision dépend des essences, de 
l'âge et des prix des marchandises dans la localité. Un 
massif composé de bois blancs qui dépérissent rapidement, 
voire même de hêtre qui perd de bonne heure le pouvoir de 
rejeter, demande à être rajeuni plus tôt qu'une chênaie, par 
exemple. 

Quand le sinistre est survenu peu de temps avant l'époque 
de l'exploitation régulière, ou ne doit pas, au moment où 
celle-ci se présente, abattre de nouveau les bois recepés; ils 
resteront sur pied, ajoutant sans inconvénient leur surcroît 
d'âge à la durée de la révolution normale. Au contraire, si 
le taillis avait été brûlé dans sa première jeunesse, son main- 
tien jusqu'à 4o ou 5o ans causerait une perte probablement 
plus sensible que son abatage prématuré, à la date mais non 
à l'âge fixés par l'aniénagement. 

Il n'y a d'hésitation à avoir que vers la moitié de la révo- 
lution. Chaque cas exige une étude spéciale.' 

Exemple : Un taillis de bonnes essences, aménagé à 
25 ans, est détruit à lo ans; il vaut i3o fr., 4oo fr. et 960 fr. 
respectivement à i5, 2 5 et [\o ans. Le coupera-t-on à 
i5 ans, c'estr-à-dire au terme de la révolution régulière à 
laquelle il appartient, ou bien le laissera-t-on sur pied pour 
ne le réaliser qu'à 4o ans, à la fin de la deuxième révolution ? 

Trois questions sont à examiner : 

i"" Considérations culturales, âges auxquels les essences 
rejettent bien ou mal; 

2* Avantage pécuniaire résultant du rendement des cou- 
pes à i5 ans, 26 et l\o ans; 

3* Montant des indemnités à payer suivant la détermina- 
tion prise : abatage à i5 ou à 4o ans. 

i" A i5 ans, tous les bois qui forment le massif considéré 
émettent des rejets satisfaisants. A [\o ans, le chêne, qui en 
constitue l'essence dominante et la plus précieuse, rejette 
encore avec vigueur. Au point de vue physiologique général, 
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le propriétaire peut donc à peu près indifféremment devan- 
cer ou retarder son exploitation. 

Si son recrû contient des morts-bois et des épines, ral- 
longement de la révolution les fera périr ou du moins en 
diminuera le nombre et la vitalité au plus^ grand profit du 
reste du peuplement, tandis que l'anticipation de i5 ans les 
favorisera d'une manière fâcheuse. Avec cette composition 
particulière il est préférable de laisser vieillir jusqu'à la 
deuxième révolution. 

2* Le piîx de la coupe de i5 ans (i3o fr.), placé à inté- 
rêts composés pendant la seconde révolution, devient 
i3o X 2,094^'^ = 272 fr. 20. Additionné avec le produit de la 
deuxième coupe (4oo fr.), il donne un total : 672 fr. 20, 
bien inférieur au rendement de 960 ir. fourni par le taillis 
de 4o ans. Il semble que l'incendié ait intérêt, de ce chef, à 
différer l'abatage. Il n'en est rien ; les résultats d'ordre 
financier ne le concernent pas. C'est le rôle de l'expert, qui 
arrête en conséquence le montant du décompte. Quel que 
soit le parti adopté, le propriétaire touchera exactement la 
même somme et celle-ci sera égale à celle que la foret au- 
rait rapportée sans le sinistre; la vérification établie deux 
pages plus loin le prouvera. 

3* Que deviendra l'indemnité suivant la combinaison 
choisie? Elle sera inversement proportionnelle à la valeur 
des coupes et variera de la façon suivante : 

Abatage à i5 ans. — Au lieu d'un rendement de 4oo fr. 
on en aura un de 1 3o fr. La dépréciation est de 4oo — 1 3o 
= 270. Ne devenant sensible que dans i5 ans, elle doit être 
escomptée pour ce laps de temps : 

Cn) 

270 X 0,642 = i73%34 

représentant l'indemnité à verser. Il est inutile de men- 
tionner les frais accessoires, positifs ou négatifs, puisqu'ils 
sont les mêmes de chaque côté. 
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Dépréciation dans le cas cTabatage à 4o ans. — Dans 1 5 ans 
on aurait eu une coupe de 4oo fr; on ne louchera rien ; or cette 
somme, placée à intérêts composés pendant 25 ans, serait 
devenue 4oo x 2,094*^'^ = 887 fr. 60. A la fin de la deuxième 
révolution, c'est-à-dire dans 4o ans, on aurait eu 887 fr. 60 
plus une nouvelle coupe de 4oo fr. soit en tout i 287 fir. 60. 

La vente, différée jusqu'à 4o ans, produira 960 fr. La 
perle brute est de i 287,6 — 960 = 277 fr. 60, correspon- 
dant à une somme actuelle de 

(") 
277,6x0,00656 =85sio. 

L'auteur de l'incendie aurait donc à payer, dans cette der- 
nière occurrence, 85 fr. 10 au lieu de 178 fr. 34; mais a-t-il 
le droit de contraindre le propriétaire de la forêt à une at- 
tente de 4o ans si elle ne lui plaît pas ? C'est douteux ; la 
prétention paraît insoutenable. Elle contredit le principe 
posé par d'excellents économistes (n° 22) : « Remettre le plus 
promptement possible les choses en l'état ancien, fût-ce au 
prix d'une dépense plus grande. » Ce long délai imprévu, 
les risques de baisse des bois à si lointaine échéance modi- 
fient notablement l'exploitation. Dans l'expertise d'une 
maison brûlée on n'oserait pas dire au sinistré : e: Le mon- 
tant du préjudice va subir une diminution parce qu'à la 
place de la petite maison de faible revenu que vous possé- 
diez, vous allez pouvoir construire un immeuble de grand 
rapport à cinq étages. » Le cas d'un bois incendié, sans être 
identique, comporte assez d'analogie pour autoriser cette 
comparaison. Un changement d'une telle importance ne 
peut être imposé contre le consentement du principal inté- 
ressé. 

En définitive, ce dernier n'a à faire valoir que sa conve- 
nance personnelle en dehors des conditions botaniques et 
relatives au traitement; de toute manière, il touchera exac- 
tement ce que lui eussent rapporté ses coupes normales, 
soit, dans l\o ans : 
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Sans le sinistre : 

00 

I" coupe, placée pendant 26 ans: 400X2,094=887,6 j o £a 
2® coupe, ordinaire, de 4oo ) ' ^ 7 > 

Aoec le sinistre, dans le cas d'abatage à i5 ans : 

(i) 
Indemnité, placée pendant 4o ans : 173,34 X 3,262 = 565,4 ) 

Coupeki5ans, placée pendant 25 ans: 130X2,094=272,2 > 1287^,60 

Coupe ordinaire 4oo ) 

Avec le sinistre, dans le cas d'abatage à 4o ans : 

Indemnité, placée pendant 4o ans: 85, i X 8,262 = 277,6 ) o { n 
Coupe à 4o ans 960 ( ' ' 

Les résultats culturaux et pécuniaires seraient inverses si 
le taillis renfermait une quantité importante de hêtre perdant 
rapidement la faculté de rejeter ou de morts-bois peu lon- 
gévifs, par exemple de cornouiller; on recherche celui-ci 
pour Tindustrie des cannes et manches de parapluie, mais 
sa valeur, très considérable aux dimensions marchandes, ne 
croît plus guère au delà, soit à partir d'une vingtaine d'an- 
nées. Alors on aurait avantage, à tous les points de vue, à 
exploiter à i5 ans plutôt qu'à 4o. 

Suivant les circonstances les experts apprécieront. 

En tout cas, il y a trouble apporté à l'aménagement et 
une moins-value résultant de l'exploitation soit anticipée soit 
tardive d'un recrû abattu loin de son maximum d'accroisse- 
ment moyen. 

66. Méthode Judiciaire d'évaluation avec trouble 

d'aménagement. — Un taillis simple est brûlé à 6 ans; il 
fait partie d'une coupe qu'on est obligé d'exploiter au terme 
prescrit par l'aménagement, soit à 25 ans; sa valeur est 
alors de l^oo fr. Les essences qu'il renferme ne permettent 
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pas de reculer sa réalisation à 19 + aS =44 ans; elle devra 
avoir lieu à aS — 6 = 19 ans et pourra fournir alors 

60 stères de charbonnette k 2 fr. = 120 ) 
I 000 fagots k 6 fr. le cent = 60 j 

1* Dépréciation : La perte sera de 4oo — 180 = 220 fr. dans 19 aas, 
soit, escomptée pour le moment présent au taux de 3 ^/o qui a 
été trouvé au n*' 43 pour ce taillis : 

(n) 
220 X 0,5708 = 126% 4? 

2° Il faut lui ajouter les frais de recepage : 3 journées de 

bûcheron k 3 fr. =9 

Perte i34^47 

3^ Sauvetage : retrancher le prix de vente des brindilles 

coupées, soit 4 

Préjudice causé i3o^,47 

Vérification : Les frais de recepage doivent être défalqués 
puisqu'ils ne restent pas dans la bourse du propriétaire; 
celui-ci conserve 126 fr. 47> payés soit par l'auteur de l'in- 
cendie seul, soit partiellement : 121 fr. 4? psir lui et 4 fr. 
par l'acheteur des bois brûlés. Placée à intérêts composés 
pendant 19 ans, cette somme devient 

(I) 

126,47 X 1,7535 =220 fr. 

Dans 19 ans le bois sera vendu. . 180 

4oo fr. 

Le total reproduit le montant de la coupe qui aurait été 
perçu sans le sinistre. 

On appliquera l'une ou l'autre méthode des articles 66 
ou 64 selon qu'il y aura ou non trouble apporté à l'aména- 
gement. 

Procédé empirique : MM. Bettend* et Détrie exposent 
un système approximatif, auquel une courbe géométrique 
conduit également M. F. Cardot**; il est commode, mais, 
comme le disent ses auteurs : provenant d'une statistique 
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locale et d'approximations discutables, il serait exclu de tout 
litige judiciaire ou même des expertises amiables suscepti- 
bles d'entraîner une indemnité importante, puisqu'il ne 
repose pas sur une formule rationnelle et générale. Il donne 
presque toujours, pour l'évaluation des bois en croissance, 
un chiffre supérieur à celui des méthodes exactes. 

Admettons la théorie énonçant que les valeurs d'un taillis 
aux Ages m et n sont proportionnelles aux carrés des âges : 

V"" n«* 
Le taillis incendié à 6 ans sera abattu 19 ans après, et 
donnera 4oo X -f^ = 23i fr. à cette époque, au lieu de rap- 
porter 4 00 fr. Le dommage est donc représenté par la somme 
qui, placée à 3 p. 100 pendant 19 ans, produirait à intérêts 

composés 4oo — 281 ou 169 fr. Cette valeur est — ^9 

c'est-à-dire en appliquant le tarif II : 169 x 0,67 = 96 fr. 33 
au lieu de laS fr. 47 auxquels la vérification prouve que 
l'indemnité doit être arrêtée. 

Méthode mixte : Une autre solution a été proposée : 

1° ÉwaluaXion des bois en croissance comme au n° &l\. . . 70^90 
2° Dépréciation : A la date fixée par raménagement, la 
partie incendiée, âgée de 19 ans, sera vendue 180 fr., 
tandis qu'en vue de Texploitation régulière k 25 ans, 
elle sera égale à Taccumulation pendant 19 ans des 
intérêts composés du capital capable de produire 
4oo fr. tous les 26 ans : 

(in) (0 

4oo X 0,9143 X 0,7535 = 276*, 57 

Cette perte de 275,57 — 180 = gS*, 57 sera subie dans 
19 ans. Escomptée, elle correspond k une somme 
actuelle de 

95,57X0,0708 = 54,52 

A reporter 125*^,47 
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Report i25*,47 

Il reste k ajouter les frais de recepage 9 

Perte • . . . i34*,47 

Sauvetage : retrancher le prix de vente du bois recepé. . 4 

Préjudice causé i3o', 47 

Le résultat est identique à celui trouvé plus haut, mais le 
système, compliqué; les raisonnements sont délicats, pres- 
que difficiles à saisir; les calculs, plus longs, exposent à des 
erreurs; enfin il s'y produit un mélange quelque peu décon- 
certant de valeur en croissance et de dépréciation, d'estima- 
tion de bois à vue et d'assimilation du même matériel à un 
capital fictif fonctionnant à intérêts composés. Au contraire, 
les méthodes dites judiciaires, qui viennent d'être exposées, 
reposent, l'une intégralement sur le principe de la rente, 
l'autre entièrement sur les prix de vente réels ; la situation 
est nettement établie avec ou sans trouble d'aménagement; 
bref elles sont beaucoup plus simples et plus franchement 
caractérisées. 
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TAILLIS SOUS FUTAIE 
Incendie d'un taillis sous futaie au moment de VexploitatiOB. 

DESTRUCTION DE QUELQUES RÉSERVES ISOLÉES 

67. — Calcul par arbre considéré individuellement. 

68. — Tableau schématique des réserves détruites. 

69. ^ Tableau réel des réserves détrui'cs. 

70. — Discussion de la méthode du calcul individuel des réserves. 

67. Calcul par arbre considéré individuellement.— 

Lorsque des arbres de réserve ont été assez fortement endom- 
magés par le feu pour qu'il soit nécessaire de les abattre 
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immédiatement, il faut évaluer la diminution de revenu qui 
sera la conséquence de Pexploitation anticipée des sujets 
atteints. Pour faciliter la compréhension de la méthode, il 
est bon d'entrer dans les détails et de suivre une progression 
en commençant par le procédé le plus simple. 

Supposons l'incendie survenu pendant l'abatage d'un tail- 
lis sous futaie traité à ]a révolution de 25 ans. Nous n'avons 
pas à nous occuper du taillis puisque la hache supprimera 
toute trace de l'accident. 

Un baliveau, valant aujourd'hui o*, i5, aurait acquis les 
dimensions de la première catégorie du commerce, c'est-à- 
dire sa plus grande valeur entre loo et laS ans. 

Après discussion des conditions économiques locales : dé- 
bouchés, prix, vidange... rexploitabilité a été fixée à looans 
pour la moyenne des -réserves. A cet âge le sujet considéré 
aarait été vendu 26 fr.; cette somme ^ escomptée à 4 P- 100 
pour 100 — 26 = 75 ans, est ramenée à 

26 X o,o528 = I *,32. 

La perte subie est donc: 

1,82 — o,i5=i*,i7. 

Des calculs semblables donneraient pour la dépréciation 

d'un moderne de 5o ans valant actuellement 2 fr : 

(") 
25 X o, i4i — 2 = 1^,53 

et, pour un ancien de 76 ans, estimé en ce moment 9 fr; 

(n) 

25 X 0,375 — - 9 = 0^38. 

68. Tableau schématique des réserves détruites. — 

Le tableau suivant coordonne les opérations et facilite le 
décompte général. 

Tableau. 
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RÉSERVES. 



Baliveau. 
Moderne. 
Ancien . 
Bis-ancien 



AGE 

AS MOMUIT 

de l'incendie. 



an*. 
a5 
5o 

75 
loo 



VALEUR 

HOTMIIB 

•u moment 
de i'incrndie. 



fr. c. 
0,l5 
2 • 

9 • 

29 • 



DÉPRÉCIATIOX 



ccoomptèe 

poar le moment 

actuel. 



fr. c. 
I,3a 

3,53 
9.38 



Nsra rA» ABiex, 

eeeonplte 

pour le moment 

netttel. 



fr.e. 

i|53 
0,38 



Cet état est trop sommaire pour représenter la réalité 
avec une approximation suffisante. Maintenant que l'expo- 
sition de la méthode est faite, quelques détails nous rappro- 
cheront de la vérité. 



69. Tableau réel des réserves détruites. — Quand 

l'expertise porte sur une grande quantité d'arbres, l'attri- 
bution d'un prix moyen à chaque classe de réserves est 
utile et assez juste; mais rien n'empêche de répéter le calcul 
de l'escompte pour chaque sujet en lui laissant son estima- 
tion propre. D'ailleurs, dans la pratique, même en se gardant 
de tomber dans la minutie, il faut faire là distinction des 
essences, établir au moins deux catégories : service et indus- 
trie. 

On doit aussi observer que, dans la plupart des forêts, les 
réserves ne passent pas d'une classe à l'autre avec la régu- 
larité dont les dote l'état ci-dessus ; un certain nombre d'en- 
tre elles restent modernes pendant deux révolutions; de 
même pour les anciens. 

Rarement le sauvetage atteint la valeur intrinsèque des 
bois ; le plus souvent, après un sinistre rendant le recepage 
indispensable, les marchands baissent leurs offres pour pro- 
fiter de l'obligation où se trouve le propriétaire de vendre 
à tout prix. 

Les sommes calculées plus haut se rapportent à ladépré'^ 
dation due à un abatage prématuré. Certaines circonstances 
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ajoutent des frais accessoires : repeuplement, etc. ; on en 

parlera plus loin; pour le moment il sufBt d^en signaler 

l'existence. 

. Ces observations nous mettent à même de compléter le 

tableau précédent et de donner au décompte la disposition 

suivante, plus précise : 



RÉSERVES. 



BalÎTeaux 

Modernes. o»,5oào»,89 

— . . o ,90a I ,ig 
Anciens. . i ,aoài ,49 

— , 1 ,5oài ,79 
Bis-Anaens 



AGE 

M 

moment 

de 
rineendie. 

S 



25 

5o 

75 

100 

ia5 

i5o 



VALEUR 

MOTtHIIB, ROtaALI. 



Chêne. 



fr. c. 

o,i5 

i,5o 

6 • 

ao > 

43 > 



Uètra 
et 

dlvert. 

4 



fr. c. 

o,i5 

1 • 

3 • 

la > 

a5 -» 

r 



PRIX DE VENTE 

ipftis l'incmmb 

(SauTetage). 



Cbène. 



fr. c. 
0,10 
I » 
4 » 



a 
» 



Hêtre 

et 
dîTen. 

6 



fr. c. 
0,10 
0,70 

2 • 

t 



DÉPRÉCIATION 

pour 
le moment aciuel. 



Chêne. 



fr. c. 
1,06 
a,8:< 
7,5o 

» 

> 



Hêtre 

et 
divers. 

8 



fr. e. 
0.63 

1,70 
4,5o 






DOMMAGE 
par 



Aftaai. 



Chêne. 

Col. 7 — 
col. 5. 



fr. c. 
0,96 
i,8a 
3,5o 



Hêirn 
et dîTPr». 

Col. 8 — 
col. 6. 

10 



fr. p. 
0,53 
I • 
a,5o 



■ 
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70. Discussion de la méthode du calcul individuel 

des réserves. — Le moyen si simple d'évaluation, qu'on 
vient de voir, s'applique au cas le plus fréquent : celui d'un 
incendie brûlant quelques réserves disséminées. Tout en 
n'étant pas d'une exactitude mathématique, il donne cepen- 
dant avec une approximation largement suffisante le montant 
du dégât occasionné ; l'article 77 le prouvera. La rigueur 
absolue est illusoire dans une matière dont le point de dé- 
part est une constatation expérimentale, assez vague en 
somme, et une appréciation permettant de sensibles diver- 
gences. Quelle que soit leur habileté, des marchands de bois 
diffèrent dans l'estimation d'une coupe. Leur désaccord, 
faible dans les conditions normales, augmentera si, aux élé- 
ments ordinaires assez bien connus, s'ajoute l'aléa de la plus 
ou moins grande intensité des atteintes du feu. 



On pourrait objecter que toutes les réserves ne sont pas 
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conservées jusqu'à cent ans. C'est vrai, mais ce terme n'est 
qu'une moyenne. Un certain nombre d'arbres seront main- 
tenus jusqu'à 125 et i5o ans pour les chênes et jusqu'à 126 
ans pour quelques divers, des érables par exemple; il y aura 
compensation dans une certaine mesure. Toutefois rien n'em- 
pêche d'avoir égard à cette remarque, juste en principe. 
Quand le matériel en vaudra la peine, l'expert tiendra compte 
de la consistance du peuplement, de la distribution des 
essences, de l'avenir de certains sujets, etc.. Si la futaie est 
rare, il peut équitablement en conserver tous les représen- 
tants ou n'en abandonner qu'un cinquième, par exemple, à 
chacune des exploitations qui précèdent le terme fixé de cent 
ans. Quand la réserve est normale et que le rapport entre 
l'accroissement et la révolution se trouve à peu près du dou- 
ble, les probabilités d'un bon balivage en font abandonner 
environ la moitié. Si elle est excessive, cette proportion 
s'augmente encore. Ces considérations seront reprises et 
détaillées au n"" 82. 

D'ailleqrs, il est raisonnable de mettre le propriétaire lésé 
dans la situation la moins désavantageuse ; c'est à l'auteur de 
l'incendie à faire la preuve, lorsqu'il y a doute, que les ar- 
bres détériorés n'étaient ni vigoureux, ni bien conformés, ni 
en état d'atteindre un âge avancé. 

Enfin, admettons que la [moitié des réserves ne soit plus 
maintenue que pendant une ou deux révolutions : les résul- 
tats ne s'éloigneront pas d'une façon très sensible de ceux 
consignés au tableau ci-dessus. En effet, au taux de4p- 100, 
entre les exploitations, à 100 ans et à 76 ans, de deux bali- 
veaux actuels chêne ou hêtre, la différence de rendement est 
de 0^,20, en tenant compte de la production ligneuse qui 
prendra la place de l'arbre coupé avant le siècle. 

CHÂNE. 

20 X o,o528 = i%o56 

6 X o,i4i + o,i5 X 0,0628 = o ,854 



0^,202 
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12 X 0,0528 



HftTRB. 



= 0^,634 



(n) 



3 X o,i4i H- o,i5 X 0,0628 = o ,43 1 



0^203 



L'écart reste encore de o fr. 20 c. entre deux hêtres coupés 
l'un à 100, l'autre à 5o ans. 



12 X 0,0D28 



= 0^,63 



(") 



I X 0,375 + I X 0,0628 = o , 43 



0^,20 



Son maximum est de o fr. 55 c. pour des modernes de 
5o ans coupés prématurément à 75 ans. 



20XO,l4l = 2',82 

6X0, 375+0, i5xo,i4i = 2 ,27 

o^55 



(n) 

12 X0,l4l = 1^,69 

3x0,375+0, i5xo,i4i = 1 ,i4 



Avec une exploitabilité poussée à 1^5 ans ou bien à des 
taux plus élevés qui conviennent mieux aux réserves, ces 
nombres deviennent beaucoup plus faibles; ainsi, pour les 
chênes, entre les exploitations, normale à i25 ans et anticipée 
à 75 ans, la différence est nulle pour un baliveau et de 
o fr. 02 c. pour un moderne. Au taux de 5 p. 100 le maximum 
de o fr. 55 trouvé plus haut se réduit à o fr. i4 ou à zéro. 

Si, malgré tout, ces évaluations sont contestées, on em- 
ploiera une autre méthode développée au n* 77, ne laissant 
place qu'à un minimum d'hypothèses puisqu'elle est l'appli- 
cation du plan de balivage. Elle repose sur la connaissance 
préalable de la perte due à la destruction d'une catégorie 
entière de réserves ; nous allons donc l'étudier. 
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DESTRUCTION D'UNE CLASSE ENTIÈRE 

DE RÉSERVES 

71. — Plan de balivage. 

72. — Mécanisme du balivage dans une forêt où Ton classe les réserves par 

âges. — Passage des réserves d'une catégorie à l'autre. 

73. — Coeffîcients de déchet ou de réserve. — Abaissement corrélatif des prix. 
74> — Destruction des baliveaux. 

75. — Destruction des modernes. 

76. — Destruction des anciens. 

77. — Comparaison entre ces méthodes et celles du n» 67. 

78. — Balivage dans un taillis sous futaie où l'on classe les réserves par 

grosseurs. 

79. — Destruction de toutes les réserves dans ce taillis sous futaie. 



71. Plan de balivage. — Lorsqu^un taillis sous futaie, 
est entièrement détruit et que toutes les réserves doivent 
être abattues, Tembarras diminue en ce sens qu^un règlement 
explicite est appelé à remplacer les suppositions des experts 
et leur classement en sujets aptes à vivre jusqu'à tel ou tel 
âge ou bien à abattre prématurément. Cette ordonnance, 
dont Pautorité se substitue aux avis personnels, sujets sinon 
à caution du moins à débat, est le plan de balivage adopté 
par l'aménagement ou par les usages de la région. Son obser- 
vance témoigne d'un désir efGcace de conciliation et d'équité;, 
elle coupe court à toute contestation sérieuse. Les tableaux 
ci-après sont difQcilement attaquables, car ils réduisent les 
hypothèses au minimum et se basent presque exclusivement 
sur des moyennes ainsi que sur les principes de la sylvicul- 
ture, d'application usuelle dans la plupart des domaines bien 
traités. On opère de la façon suivante : 

Le plan de balivage dans la forêt considérée recommande 
de réserver à l'hectare 120 baliveaux, 60 modernes et 10 an- 
ciens et d'exploiter tout le matériel en excédent; cela revient 
à abandonner autant de vieux bois qu'on ajoute de baliveaux, 
en se conformant à l'ordre suivant : abattre les chênes quand 
ils dépérissent, sont mal conformés ou trop serrés; les hêtres 
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et les « divers > dès quUIs passent à Tétat d'anciens, sauf 
exceptions; limiter les modernes « divers ]» environ au cin- 
quième du total de leur classe. 

Dans la pratique un plan de balivage est surtout une indi- 
cation; il n^mplique pas une obligation formelle. Au cas 
particulier d'un incendie, l'expert devra le considérer comme 
impératif, car il constitue sa sauvegarde contre les objections. 

72. Mécanisme du balivage dans une forêt où l'on 
classe les réserves par âges. — Passage des réserves 
d'une catégorie à l'autre. — La répartition de la futaie 

en baliveaux, modernes et anciens, est peu familière ; on n*étu- 
die guère, théoriquement, le passage d'une catégorie à l'autre, 
non plus que la proportion des abandons par rapport aux 
sujets réservés. Le mécanisme en a été détaillé bien rarement; 
aussi n'est-il pas superflu de décomposer cette exploitation 
en tableaux; ils rendront beaucoup plus claires les transfor- 
mations successives des baliveaux, d'une part en modernes 
de divers diamètres et en anciens, d'autre part en abandons 
de telle ou telle classe. 

Au récolement, unp coupe normale d'un hectare porte 
I20 baliveaux de o",20 à o",55 ; 60 modernes de o^jGo à 
i"',i5; 10 anciens de i'",20 et au-dessus. 

Voyons d'abord les peuplements à végétation rapide ou 
bien les forêts où l'on donne la quaHûcation d' <c ancien p aux 
arbres de trois âges, quelle que soit leur grosseur. Au bout 
de chaque révolution, les 120 baliveaux deviennent desmo-, 
dernes; les 60 modernes passent à l'état d'anciens; les 10 
anciens sont bis-anciens ou vieilles écorces. On enrichit de 
nouveau la coupe de 120 baliveaux pour lui enlever ce 
même nombre d'arbres exploitables en choisissant d'abord 
les 10 bis-anciens, puis le surplus (5o) des anciens qui dé- 
passe le nombre (10) recommandé par le plan de balivage, 
enfin la quantité de modernes (60) nécessaire pour égaler le 
total des abandons à celui des 120 baliveaux ajoutés; ici ce 
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nombre est identique à celui des modernes réservés, mais 
c'est une simple corncidence, car il varie proportionnellement 
aux baliveaux et non aux modernes. L'état suivant résume 
le détail de l'opération ; 



•u r*t»i»niMll. 


IIËHE COUPE K ANS PL05 TABD 


ii£ke codpi 

pU.t.H. 


l< biUrait- 




""—■ 


Ab.^«.. 


RKliwaux ■» 

Slodemei. 60 

Tot*u. -^ 


ISO 


60 




idcpliqoe. 


igo 
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73. Coefficients de déchet ou de réserve. — Abais- 
sement corrélatif des prix. — C'est avec intention que, 
dans les exemples qui vont suivre, nous nous conformerons 
slriclement à ce plan sans introduire ce que MM. Burel " et 
Walier'-* appellent « coefficient de déchet * ou a coefficient 
de réserve ». Dans la réalité, des accidents météoriques, 
d'exploitation ou biologiques produisent une perte d'environ 
20 p. 100 sur les baliveaux et 3 p. ipo sur les modernes, 
nulle ou exccpfionnclle sur les anciens. Dans une expertise 
il serait juste de la défalquer; mais ici ce serait ajouter un 
élément de confusion à une matière déjà assez ardue. Les rai- 
sonnements perdraient à cette complication; elle offre peu 
d'utilité puisqu'elle est d'ordre physiologique; notre but 
actuel est de donner uniquement des méthodes de calcul. 
La discussion n'en conservera pas moins son exactitude parce 
qu'il existe un moyen de tenir compte de ce déchet tout en 
ne s'en surchargeant pas. 
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Après la correction, le tableau deviendrait : 



COUPE NORMALE 

d'un ubctabx 

au récolemem. 


DÉCHET. 


MÊHE COUPS 25 ANS PLUS TARD 


AVANT 

le balivage. 


APafts LE 

• 

Réwnrc. 


■ A L 1 TA a E. 

Abandon. 


Baliveaux lao 

Modernes 60 

Anciens 10 

Ris-anciens » 

t 


90 p. 100 = 24 
3 — = a 

m 
» 


96 
58 

10 


VAO 

60 
10 

k 


30 

48 
10 



Mais la situation ne serait ni parfaitement ni complète- 
ment présentée de cette façon, caries arbres ne disparaissent 
pas ainsi sans donner quelques produits. Il est préférable, 
pour la clarté de la démonstration, de ne rien enlever aux 
nombres de réserves et de réduire simplement leurs prix. 

Une certaine partie des chablis et bois dépérissants se réali- 
sera à des époques échelonnées sur toute la durée de la révo- 
lution. Cependant, pour faire la part des faux frais, donnons 
à ces sujets la valeur qu'ils possédaient lors de la vente 
de la coupe et non celle, supérieure, qu'ils auraient acquise 
plus tard en se rapprochant de leur terme normal d'abatage. 

Grâce à l'addition des arbres enlevés avant leur maturité, 
l'exploitation fournira : 

36 modernes + ^4 baliveaux chablis 
48 anciens -f- 2 modernes — . 

3 fr. 20 et 10 fr, 35 sont les valeurs réelles, résultant de 
la vente. Le résultat pécuniaire sera le même, à quelques 
centimes près, si, au Ueu de détailler 

36 modernes k 3^20 + 24 chablis à 0*^,16 = 1 18^80 
48 anciens à 10 ,35 +2 — k 2 » = 5oo ,80 

, 6I9^6o 

on écrit, comme au n* 44 • 

60 modernes k 2 fr. = 120 fr. 
5o ancien^ k 10 = 5oo 

620 fr. 
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Or, cette opération a été faite dans l'analyse du taillis 
sous futaie présenté comme exemple. Les nouveaux prix ont 
Tavantage de faciliter les calculs; d'autre part, leur emploi ne 
retire rien à l'exactitude des états précédents. Par consé- 
quent, ceux-ci peuvent être adoptés sans scrupule : ils sont 
justes au point de vue argent, ce qui est l'important; ils sont 
clairs au point de vue de la répartition des réserves, ce qui 
est indispensable. 



74. Destruction des baliveaux. — Supposons qu'un 

incendie, survenant au moment de l'exploitation, détruise: 
i** le taillis, 2** les baliveaux. 

I* Il n'y a pas à compter le taillis puisque la hache, en 
l'abattant, remplace le rocepage et rend aux souches leur 
vitalité. Peut-être le marchand formulera-t-il une revendica- 
tion contre l'auteur de l'incendie si le bois est abîmé, mais 
ce sera exceptionnel et en tout cas n'intéressera pas direc- 
tement le propriétaire de la forêt. 

2** Les tableaux ci-dessous montrent la restauration de 
la futaie s'opérant de balivage en balivage; les classes de ré- 
serves qui manquent forment la perte. 



COUPE 



AO 



rioceodi«. 



Baliveaux brûlés. lao 
Modernes .... 60 

Anciens 10 

Bis-anciens ... » 



ire RÉVOLUTION 

Arki«L*INCKN»IS. 



AVHOl 

Ir 
balivage. 



60 
10 



Aprëi le balivage. 



Ri«erTe. 



lao 

» 
10 

m 



AbandoD, 



perle 60 
ho 



10 



«« RÉVOLUTION 

AraÉa l'ircenoib. 



Avant 

le 
Ikalivage. 



lao 

» 
10 



Après 1« balivage. 



Réserve. 'Abandon. 



3* RÉVOLUTION 
A^ais l'incbusu. 



lao 
60 






» 

Go 

perle 5o 

10 



Avant 

le 
balivage. 



120 
60 



Aprfea le faaIlTage. 



Résarre. 



120 
60 
10 



A bandas. 



6a 
5o 

perte 10 



A la quatrième révolution, c'est-à-dire au bout de loo ans, 
la coupe sera complètement reconstituée dans les mêmes 
conditions économiques qu'avant le désastre. 

25 ans après l'incendie la perte sera de 60 modernes à 2 fr. soit 120 fr. 
5o — — 5o anciens 10 — 5oo 

70 itt? — — 10 bis-anciens 25 — 
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Ces sommes de 120, 5oo et 260 fr., escomptées respecti- 
vement pour 25y 5o et 76 ans, au taux du taillis sous futaie 
soit 4 P« 100, donnent la perte subie. 



(") 



120X0,375 =45 i 

5ooXo,i4i =70,5 / 128^,70 

260 X 0,0628= i3, 2 ) 
11 y a lieu d'en retrancher le sauvetage .... 10 



Dommage causé 118^,70 

Le taux de 4 p- 100 vient d'être employé; il le sera encore 
dans les six articles suivants ; eu vérité, ce n'est pas celui qui 
s'applique à la futaie ; le n** 85 le démontrera. Mais pour l'ins- 
tant* il ne s'agit que de poser les règles, d'apporter la plus 
grande simplicité possible dans l'explication des principes. 
La présente remarque suffit pour mettre en éveil lors des 
applications pratiques. 

Au n* 5o, on a réfuté l'objection qui pourrait être faite sur 
V incertitude des rendements dans un avenir trop éloigné : <( Le 
premier revenu est assuré, autant du moins que l'homme 
est capable de garantir une chose de cette nature ; le second 
s'estime encore avec assez de vraisemblance. Au delà, c'est 
le doute. » — C'est vrai ; mais, grâce au jeu des intérêts, 
l'influence, dans les calculs, de ces prix à percevoir au bout 
d'un long laps de temps diminue vite et devient inférieure 
à celle des autres erreurs possibles. En admettant par exem- 
, pie, dans l'opération ci-dessus, que les espérances de la 
troisième révolution ne se réalisent pas entièrement et qu'au 
lieu d'avoir 260 fr. on ait un tiers en moins, soit 167 fr., le 
taux baisserait aussitôt d'environ o, 5 p. 100. On évaluerait 
le préjudice à 167 X 0,0768 = 12 fr. 70 c. La différence 
de o fr. 5o (13,2-12,7) est insignifiante. La méthode se 
montre donc sûre. 

75. Destruction des modernes. —Si l'incendie» surve- 
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nant au moment de l'exploitation, détruit tous les modernes, 
un tableau analogue au précédent indique les pertes succes- 
sives. 



COUPE 

AV MOMBMT 
d« 

l'iacendie. 



Baliveaux .... 
Modernes brûlés . 

Anciens 

Bis-andens .... 



lao 
60 
10 

» 



If RÉVOLUTIOn 

APtia L*IJICUIBIB. 



Araot 

le 



lao 
10 



Après le balÏTage. 



■teerve. 



190 
60 






Abemloo. 



» 

60 

perte 5o 

10 



t* RÉYOLUTIOX 

APtfta t'iHCCNUt. 



ATtat 
le 

baliTafe. 



Aprèa le ballTafe. 



Rèterre. 



• 


lao 


130 


60 


60 


10 


• 


• 



Abandos. 



60 
5o 

perte 10 



Dès la troisième révolution la futaie est rétablie. 

25 ans après l'iacendie la perte sera de 5o anciens à 10 fr. soit 5oo fir. 
5o — — 10 bis-anciens k 25 — 25o 

Ces sommes de 5oo et 25o fr., escomptées respectivement 
pour 25 et 5o ans, forment le montant des dégâts. 

(n) 
500X0,375=187,50 j jj22f 75 

25oXo,i4i= 35,25 j 



Il y a lieu d'en retrancher le sauvetage 



84 



Préjudice causé 188^,75 

76. Destruction des anciens. — Quand les anciens 

sont brûlés au moment de l'exploitation, la même méthode 
montre la futaie reconstituée au bout de deux révolutions, 
après une perte de lo vieilles écorces 20 ans après l'incen- 
die, soit 25o fr. qui, escomptés pour 26 ans, deviennent : 

25o X 0,375 = 93 ^,75 
A retrancher le sauvetage 70 

Indemnité à payer 28^,75 



77. Comparaison entre ces méthodes et celle du 

n* 67. — Cette étude générale. de tous les cas susceptibles 
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de' se présenter fournil, pour la destruction de quelques 
réserves, une nouvelle méthode d'évaluation du dommage. 
Celle-ci ne change pas notablement les chiffres de l'estima- 
tion directe par laquelle débute le chapitre des taillis sous 
futaie; mais, étant établie sur la masse de la classe à la- 
quelle appartiennent les arbres atteints et découlant de l'ap- 
plication du plan d'aménagement, elle ne livre plus aucune 
prise aux contestations. Les calculs antérieurs ont donné les 
sommes : 

BAUVKAUX. MODERNES. AICCIKNS. 

Indemnité brute .... ^= isot .. = osii = 9^,45 

120 ' Go ' 10 ^ 

< 

bauvetaqe retranché. . . — =0,00 rr- =1,40 — =7 

^ - 120 ■ uo ===== 10 ' 



Indemnité nette pour un arbre. ^^99 2^,3i 2^,38 

Le procédé du n" 67 conduit à des résultats peu diffé- 
rents. 

Appliquons-lui les mêmes unités de base et la même durée 
dans les phases végétatives : le baliveau aurait atteint à 
100 ans les dimensions d'ancfen et un prix de 26 fr.; à 
125 ans, il aurait valu 43 fr.; or, l'escompte pour 76 ans 
donne i fr. 24 et celui pour un siècle donne o fr. 77. Leur 
moyenne est presque exactement l'indemnité de o fr.* 99, 
trouvée ci-dessus. 

En doublant son âge, le moderne de 5o ans serait devenu 
ancien; or, 25 fr. escomptés pour ce laps de temps donnent, 
sauvetage déduit, 2 fr. 20, nombre bien proche des 2 fr. 3 1 
trouvés plus haut. Enfin, pour l'ancien dont l'élévation à 
l'état de vieille écorce demanderait 25 ans, on retomberait, 
par l'escompte, exactement sur 2 fr. 38 c. comme ci-dessus. 
Par conséquent, dans les cas ordinaires, on pourra se dis- 
penser de la longue et minutieuse reconstitution totale des 
classes de réserves dont font partie les sujets brûlés; le pre- 
mier procédé, beaucoup plus simple, suffira. 
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78. Balivage dans un taillis sous futaie où Von 
classe les réserves par grosseurs. — Les cadres, dans 

lesquels jusqu'à présent est entrée la réserve, sont purement 
théoriques ; ce sont des schémas squeleltiques, ramenés à 
leur plus simple expression pour rendre l'explication com- 
mode. Dans la réalité, la végétation n'est pas aussi régulière. 
L'exemple suivant montrera une de ses variations habi- 
tuelles ; toutes les autres qui pourront se présenter seront 
aisément traduites en chiffres par un raisonnement analogue. 

Presque toujours les terrains présentent des différences de 
fertilité telles que, dans des coupes voisines et même dans 
une seule coupe, les âges ne se distinguent pas aisément. 
Pour éviter la confusion aux balivages et aux récolements, 
on est amené à cloFser les réserves uniquement d'après leur 
(/rossear. C'est certainement la manière d'opérer la plus pra- 
tique. Chaque fois qu'on a étudié de près les taillis sous 
futaie, qu'on a approfondi leur fonctionnement comme l'ont 
fait, entre autres, MM.Watier *-*et deSury d'Aspremont,on 
a raisonné sur les diamètres, les âges n'étant invoqués que 
pour ajouter la notion du taux de placement aux considéra- 
tions techniques. 

A peu près partout en France les baliveurs attribuent trois 
classes de circonférences aux modernes, soit o",6o — o",8o 
et I mètre, soit o^jSo — o'",75 et i mètre; ils comptent les an- 
ciens à partir de 120 ou de 1 25. Conformons-nous à cet usage. 

L'examen des cernes annuels sur les arbres abattus dans 
le canton considéré et la comparaison des calepins de bali- 
vage apprennent que les réserves montent d'une classe de 
circonférence (o'",2o) en douze ou treize ans, soit de deux 
classes en une révolution de 25 ans. Dans la nature, cette 
simultanéité de grossissement pour toutes les essences, quel 
que soit leur âge, ne se rencontre pas ; l'accroissement mesuré 
sur le rayon diminue peu à peu. 11 faudrait réduire propor- 
tionnellement la vitesse dî pro jression sur les tableaux ci- 
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dessous, dont le nombre devrait par contre être augmenté 
pour tenir compte dès différences biologiques ; mais peu 
importe : leur multiplication ne comporte aucune difBculté 
nouvelle. Le principe n'étant en rien modiûé par les arran- 
gements partiels, il est préférable à tous égards de simplifier 
la démonstration. 

Que deviennent les réserves existant sur le parterre immé- 
diatement après la coupe ? Les modernes ayant trois catégo- 
ries, un tiers d'entre eux (20) sera marqué moderne 2 fois ; 
les deux autres tiers {4o) passeront à l'état d'anciens en une 
révolution. Voici le détail : 

Au récolement une coupe normale d'un hectare porte : 

120 baliveaux de o™,20 k o™,4o 

120 de o™,6o 
20 de o ,80 
20 de 1 mètre 
10 anciens de i"*,20 et aunlessus. 

25 ans plus tard, les 120 baliveaux seront devenus moder- 
nes; les 20 modernes de 60 mesureront i mètre sans changer 
de classe, de sorte qu'il y aura 120 -f- 20 modernes; les 4o 
autres de o^jSo et i mètre seront passés h l'état d'anciens. Les 
10 anciens seront appelés vieilles écorces ou bis-anciens. 
Par suite l'abandon normal enlèvera 60 -h 20 modernes et, 
forcément, 4o anciens ou bis-anciens (60 — 20) et non pas 
60 (5o -+- 10), nombre égal aux modernes, comme on l'énonce 
presque toujours par une simplification excessive. On aura : 



COUPE NORMALE 

»*L'N HfCTAIB 

tTant le b«JiT»g«. 


MÊME 

25 AKS F 

Réierve. 


COUPE 

LCt TAk». 

Abandon. 


MÊME COUPE 

5U AMB ^LOa TA«>. 


Baliveaux » 

Modernes {'^I '^** 

Anciens /io 

Bii*Jinâens lo 


lao 
60 

10 

• 


m 
80 

3o 
10 


Gonstitaiion identique. 
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190 


120 
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79. Destruction de toutes les réserves de ce tallUs 

sous futaie. — Le relevé de la circonférence et de la valeur 
moyenne des réserves brûlées a fourni les résultats ei-des- 
sous : 
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BALITBiUI. 


■ ODEHNES. 


mCIENS. 


V4LEUR 1 
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Si ces réserves n'avaient pa^ disparu prématurément, on 
les aurait réalisées aux révolutions suivantes : 
( Voir tableau page aoS.') 

Admettons que les marchands n'aient pas abusé de la 
situation pour acheter à vil prix et que le propriétaire ait eu 
la chance de recevoir pour sa futaie la somme de 3 1 7 fr. 30 c. 
Sans l'incendie il en aurait retiré 707 fr., 616 fr., 486 tr., 
125 fr. et 200 fr. respectivement au bout de 26, 5o, 75, 100 
et 125 ans. Ces sommes escomptées pour le moment actuel 
deviennent, au taux de 4 p- 100: 

707 X 0,375 ^ a65'i3 
Ci6x o,i4i = 86,86 
480 X o,o528 = 20,60 
126x0,0198= 3,47 
200 X 0,0074 ^=1,48 
38i'6o 
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La perle subie du fait des réserves est donc 38i,6o — 

317,20 = 64 fr. 4û c. 

Cette question a été effleurée dans une Revue, mais en 
calculant la valeur des arbres comme s'ils devaient tous être 
réalisés à la fin de la première révolution succédant à l'in- 
cendie ; or, ce délai est trop court pour la plupart d'entre 
eux, surtout les chênes qui n'auraient atteint ni leur plus 
grand accroissement moyen ni leur maximum de valeur. 



INCENDIE D'UN TAILLIS SOUS FUTAIE 
AU MILIEU DE LA RÉVOLUTION . 

80. — Reconstitution de la futaie. 

81. — Faiblesse des baliveaux. — Diminution de rallongement des réserves. 

82. — Réserve normale. — Contrôle. — Coefficient d'accroissement. 



80. Reconstitution de la futaie. — Si Tincendie a lieu 

dix ans par exemple après Tabatage et détruit tous les bali- 
veaux, la reconstitution de la futaie sera plus longue parce 
qu'à la fin de la première révolution écourtée, succédant au- 
sinistre, le taillis de i5 ans sera incapable de fournir des 
baliveaux assez forts; on pourra le couper à blanc étoc à ce 
moment ou le maintenir sur pied jusqu'à la fin de la 
deuxième révolution ; la décision à prendre dépendra des 
essences ainsi que du prix des marchandises dans la loca- 
lité. Le dommage se calculera d'après les méthodes du 
n** 64 ou du n* 66. L'article 65 a discuté cette question. A 
ses arguments il convient d'ajouter une nouvelle considéra- 
tion dont l'importance peut devenir prépondérante : les bali- 
veaux issus du recrû de 4o ans seront bien supérieurs à ceux 
fournis par le taillis de ^5 ans. Les experts se détermineront 
après avoir comparé les résultats des diverses combinaisons. 
Quant à la réserve, les tableaux ci-après montrent ses 
pertes successives et les étapes par lesquelles passe sa ré- 
fection. 
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COMPOSITION 

A iO ANS 

au mom^iit d« rincendie. 



I 
Baliveaux . 
Modernes . 
Anciens . . 
Bis-anciens. 



120 brûlés. 
60 
10 



!'• RÉVOLUTION 

(iceotTii) 
15 ans après rineendii». 






S 

-< 



m 

m 

60 

10 



Après balivage. 



Â 



» 
10 

» 



o 
o 
•o 

s 



perte 60 



5o 
10 



îe RÉVOLUTION 
40408 après l'incendie. 



a 



» 
10 



Après tMiliTag-< 



s 
o 
•o 
a 
m 



lao j> 
perte 60 
perte bo 
10 



3* RÉVOLUTION 
65 ans après l'incendie. 



c 



I» 



» 

lao 

» 
1» 



Après bnllTage. 



SA 



lao 
60 

» 



o 
•o 
e 



60 
perte 5o 
perte 10 



4« RÉVOLUTION 

00 ans après l'incendie. 



9 

> 



lao 
60 



Après balivage. 



4E 

es 



120 
60 
10 



a 

e 

•o 

a 



Go 

5o 

perte 10 



A la cinquième révolution, ii5 ans après l'incendie, la 
coupe aura repris son état primitif. 

10 ans après Tincendie, c'ost-à-dire à la fin 

. de la 1" révolution (écourtée) la perte 

sera de Go modernes k 2^=120^ 

10 4- 26 ans après riucendie, c'est-k-dire / 

k la fin de la 2* révolution (écourtée) < _ . , } 620 

, ^ , i 00 anciens a i o 

la perte sera de. . , \ 

10 + 2 X 20 ans après Tincendie, c'est-a- [ « • , 

j' V 1 p j 1 9.. ' 1 »• /JL I 00 anciens a 10 ^ 

dire k la hn de la 6^ révolution (écour- { , . . v r ^ 7^^ 

.^, V, _, 1 1 lobis-anciensa 20 

tee) la perte sera de \ 

i5 + 3 X 25 ans après l'incendie, c'est-k- 
dire k la fin de la 4* révolution (écour- 
tée) la perte sera de 10 bis-anciens k 25 25o 

Ces sommes doivent être escomptées pour i5, 4o, 65 et 
90 ans. 

120X0,555 = 66^0 \ 

620x0,208 =129,» / :,^l^^Q 

750 X 0,0781 = 58 ,G l ' 

250X0,0298= 7,3 j 

A déduire le sauvetage 17 » 

Préjudice subi par la futaie . 244^5o 

Quand les réserves sont classées par grosseurs au lieu de 
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l'être par âges, les tableaux se compliquent, mais le prin- 
cipe et la méthode restent les mêmes ; après les exemples 
ci-dessus il est inutile de s'y attarder. 

En admettant que les baliveaux brûlés aient été recepés 
puis aient produit quelques rejets, la production, pendant 
i5 ans, de ce recrû affaibli d'ailleurs par le feu sera telle- 
ment insignifiante qu'il est superflu d'en tenir compte. 

81. Faiblesse des baliveaux. — Diminution de l'al- 
longement des réserves. — L'incendie a lieu à 5 ans par 
exemple et détruit le recrû sans atteindre la futaie. 



FAIBLESSE DES BALIVEAUX TROP JEUNES. 

On estime le dommage causé au taillis comme il a été 
indiqué au n** 64 ou bien au n* 66. 

A la fin de la révolution, c'est-à-dire dans vingt ans, les 
perches seront jugées, dans l'ensemble, assez fortes pour 
être marquées baliveaux. Cependant l'isolement courbera ou 
brisera un certain nombre d'entre elles, supposons le tiers. 
Le coefficient de déchet habituel étant un cinquième dans la 
forêt considérée, le dommage résultant de la faiblesse excep- 
tionnelle des baliveaux due à la coupe prématurée sera de 



G-l) 



120 =— F 120, soit 16. L'indemnité se calculera pour 

ces 16 baliveaux de la même manière qu'au n* 79. L'annexe 
D en donne un exemple. 

Si le taillis ne renferme pas les éléments d'un balivage 
convenable, il sera coupé à blanc étoc ou, mieux, on le lais- 
sera vieillir jusqu'à la prochaine révolution. Le dommage 
résultant de la privation de baliveaux s'évaluera comme à 
l'article précédent. 
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DIMINUTION DE L* ALLONGEMENT DE LA FUTA'E. 

Les réserves acquièrent de la valeur par rallongement da 
leur fût, lequel ne peut être obtenu, pratiquement et sans 
tare, que par l'élévation du taillis. La résection artificielle 
des branches, tentée par bien des sylviculteurs, a causé des 
déboires; les derniers essais, poursuivis par M. Mer, n'ont 
pas encore reçu la consécration du temps. C'est un des mo- 
tifs sur lesquels s'appuie M. Mélard pour conseiller les lon- 
gues révolutions : « A l'état d'isolement, la longueur du tronc 
d'un arbre n'augmente plus, c'est-à-dire que, sorti du taillis 
qui l'a formé, le baliveau n'accroît plus la partie dénudée de 
son fût. II faut par conséquent que celle-ci, au moment de 
l'abatage, soit aussi haute que possible, par suite provienne 
d'exploitations à longues révolutions. 

€ L'allongement des fûts a encore un autre avantage : en 
éloignant les cimes du sol, il rend le couvert des réserves 
beaucoup moins dommageable. » 

Cette remarque ne vise que l'action du taillis sur lui-même. 
Les deux autres causes d'allongement du tronc des arbres 
subsistent : poussée du sous-étage sous les réserves, couvert 
de la cime faisant périr ses propres branches basses. II n'y 
a pas ici à s'occuper de ce dernier effet : il est indépendant 
des incendies; mais ceux-ci font entrer en jeu les autres in- 
fluences. 

Coupé avant son exploitabilité normale, le nouveau recrû 
succédant au recepage n'atteindra pas sa hauteur ordinaire; 
il n'opérera pas aussi complètement l'élagage naturel du 
tronc des jeunes réserves. Les branches basses, dont la chute 
n'aura pas eu lieu, continueront à grossir, empêchant d'utiliser 
en bois d'œuvre la portion du fût sur laquelle elles sont 
insérées. Si elles sèchent ensuite sur les sujets qu'on gar- 
dera pendant une troisième ou une quatrième révolution, 
ce sera pour laisser un gros trou, un vice. De toute manière, 
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soil par leur présence soit par la nécrose de leur chicot, 
elles déprécieront la bille supérieure du fût, qui sera inca- 
pable de fournir autre chose que du chauffage. Le prix de 
l'unité à appliquer à ce dégât sera la différence entre les 
deux valeurs : mètre cube de bois d'oeuvre et mètre cube de 
chauffage. 

C'est l'âge du recrû provenant du recepage qui détermi- 
nera le préjudice quand la coupe viendra en cours à la date 
fixée par l'aménagement. A son exploitabilité habituelle, 
l'ensemble du taillis considéré atteint 8 mètres de hauteur 
compacte, en négligeant les pousses terminales isolées. A 
vingt ans, son élévation n'est que de 6"*,5o. L'élagage des 
réserves perdra, ^e ce fait, au moins les deux tiers de la 
différence, soit un mètre. Cette observation physiologique est 
corroborée par l'examen des coupes particulières voisines 
placées dans Ses conditions identiques d'exposition, d'alti- 
tude, de sol, consistance et composition. Dans celles qui 
sont vendues à 20 ans, les futaies moyennes, au lieu d'avoir 
des troncs de 6 à 7 mètres comme dans notre forêt, en ont 
de 5 à 6 mètres sous branches. 

Pendant une révolution de 25 ans, l'accroissement de cir- 
conférence est d'environ o",4o. Nous ne disconvenons pas 
qu'une régularité absolue de ce genre n'existe guère dans 
la nature; il faudrait pratiquement dresser deux ou trois 
tableaux analogues aux suivants ; mais nous simplifions 
pour ne pas allonger l'exemple : la théorie n'en est point 
modifiée. 

On ne comptera ni les chênes âgés de plus de 60 ans, ni 
les hêtres ou divers de plus de 5o ans, c'est-à-dire ayant 
dépassé respectivement o°,90 et o'",8o de tour à la base; au- 
dessus de cette taille, la ramification est trop forte pour 
être éliminée par le taillis; si elle disparaissait à cette époque, 
il en résulterait du reste une blessure longue à se cicatriser, 
qui laisserait une tare plus préjudiciable encore. 
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Le dénombrement et l'estimation des réserves sur pied 
donnent l'état ci-dessous : 
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D'après le plan de balivage, ces réserves auraient été 
réalisées aux dates suivantes : 
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Ces pertes deiifr. 3i — 3ifr.4o — 3; fr.45 — i3 fr. 36 
— 22 fr. 3i ne deviendront sensibles que dans 20, 45, 70, 
95 et 120 ans. Escomptées pour le moment actuel au taux 
de fonctionnement de la futaie 5,25 p. 100, elles se rédui- 
sent à : 

(n) 

11,81X0,359 ==4)06 
31,40x0,0994 =3,12 
37,45x0,0275 =i,o3 
13,36x0,0075 =0,10 
22, 3i X 0,00207 = ^>^^ 

8,36 

Ce total de 8 fr. 36 c. constitue le préjudice causé au tronc 
des réserves actuelles par la diminution de l'allongement, 
résultant de l'abatage prématuré du taillis. 

A la prochaine révolution, les baliveaux qu'on choisira 
dans le recrû recepé n'auront que 20 ans. Leur fût sera 
moins élevé qu'à l'exploitabilité réguUère. En outre, Télagage 
naturel, dû à la pression du massif, ne s'exercera pas comme 
il l'aurait fait de 20 à 25 ans sans cette deuxième coupe 
anticipée; quand il se produira durant la seconde révolution, 
il portera sur des branches plus grosses, plus résistantes et 
causera plus de mal. Bref il y aura, de ce fait, un nouveau 
dommage de même nature et d'égale gravité individuelle, qui 
atteindra toutes les réserves futures. Les éléments en sont 
présentés dans l'état ci-après; pour s'alléger, il n'indique 
pas les € pertes par essence »; elles sont analogues à celles 
figurant sur le tableau antérieur. 
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3,4 
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ExpIùitatioUÊ dM réter/as qui tarant marqaées m baliveaux * i la prochala» rérobtUoa 
(30 atu aprèë l'incendie). 
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Les perles de 2 fr. 16 — 5 fr. 24 — Si fr. 80 — 58 Fr. 55 
— 22 fr. 3i seront perçues dans 45, 70, gS, 120 el i/|5 ans. 
Ramenées à l'actnalitô par un escompte à 5,20 p. 100, elles 
deviennent : 

2,iCx 0,01)94 =0^,21 
5,24x0,0275 =o,i4 
31,80x0,0075 =0,24 

58, J5 X 0,00207 ^0,1 a 
22,3 1 X o,ooo506 = o ,01 

of,72 

En ajoutant celte somme de ofr. 72 c. à celle de 8 fr. 36 c. 
trouvée plus haut, on obtient le préjudice total causé à la 
futaie par son moindre allongement résultant de l'abatage 
prématuré du taillis. 

Ce déconiple a été donné comme démonstration. Dans la 
pratique il serait peut-être permis de négliger des valeurs 
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aussi faibles, surtout lorsqu'elles ne deviennent sensibles qu'à 
de si lointaines échéances; ou bien on évaluerait le dom- 
mage d'une autre façon moins précise peut-être, mais moins 
minutieuse. D'ailleurs, dans des conditions différentes : es- 
compte moins long et taux moins élevé, les indemnités 
pourraient devenir importantes. Ainsi, à 3 p. loo, la der- 
nière: o fr. 72 c. serait portée à 5 fr. i4 c, soit un total sept 
fois plus fort 

82. Réserve normale. — Coefficient d'accroisse- 
ment. — Ces discussions ont supposé la réserve normale. 
Partout où elle ne se conformait pas aux indications du plan 
de balivage, on se proposait de l'y ramener au moment où 
l'incendie est venu en interrompre la reconstitution. Or, les 
projets du propriétaire sont obligatoires ; c'est la mission des 
experts de les exécuter. 

Il n'y a guère à se préoccuper de cette distinction pour de 
rares sujets brûlés; mais en cas de sinistre grave, intéressant 
la majeure partie de la futaie, on doit scrupuleusement pro- 
céder à sa restauration réelle et à ses combinaisons repré- 
sentatives en suivant les prescriptions du Règlement. En 
conséquence, on enrichira la réserve ou bien on la diminuera 
de façon à obtenir l'équilibre au bout d'une ou deux coupes ; 
celui-ci dépend de la végétation dans la forêt considérée 
ainsi que d'une proportion rationnelle entre la futaie et le 
taillis, commandée par la nature du terrain et des essences ; 
l'aménagement le spécifie. M. VVatier *" en a établi un mo- 
dèle qui mérite d'être reproduit: « Si l'on veut perpétuer le 
régime, il faut assurer au taillis sa place nécessaire et suffi- 
sante. Un hectare d'un taillis sous futaie donné ne peut, à la 
veille de l'exploitation, renfermer un volume de réserves 
supérieur à un certain cube maximum; c'est lui que le trai- 
tement doit tendre à produire ; on le déterminera par des 
places d'expérience bien choisies dans la forêt même ou dans 
des forêts voisines et semblables, d En effet la crise actuelle 
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des bois de feu dans le M orvan, signalée par M. du Pré de 
Saini-Maor, est une confirmation, ajoutée à tant d'autres, de 
la nécessité de s'orienter vers le bois d'œuvre. L'enrichisse- 
ment des réserves en beaux arbres relardera la disette dont 
nous ont menacés MM. Mélard en France, le D' Schlich 
€n Allemagne ; de plus on en tirera proGt. 

Parfois, ainsi que l'a fait remarquer M. Boppe, la réserve 
étant normalement constituée eu égard au type choisi, la. 
durée de la révolution est telle que, pendant son cours, la 
futaie double de volume. Dans cet état on adopte générale- 
ment, comme nous l'avons supposé dans nos exemples, la 
relation formulée par M. Mélard; c'est «me des meilleures: 
a cube à réserver égal au cube à exploiter, soit la moitié de 
celui trouvé au balivage ^ , autrement dit : réserve égale à 
l'abandon. 

Cet équilibre, toujours bon, s'impose parfois rigoureuse- 
ment, par exemple lorsque la forêt est l'objet d'un usufruit, 
puisque dans ce cas elle est obligée de fournir constanunent 
<les produits de même valeur. 

On a dit qu'il fait fonctionner la futaie au taux de 3,5o 
p. loo avec un aménagement à 20 ans, à 2,76 p. 100 avec 
une révolution de 25 ans, à 2,25 p. 100 lorsqu'elle est de 
3o ans, parce que c'est en 20, 25 ou 3o ans que se double 
un capital placé à intérêts composés à 3,5o^ 2,75 ou 2,26 
p. 100. Ce n'est pas exact ou du moins la remarque prêt« 
à confusion : elle s'applique au capital-ligneax mais nulle- 
ment au capital-^irgeni ; car ce dernier comprend, outre le 
bois, le fonds avec son cnsouchement. L'adjonction de ces 
deux éléments, inséparables de toute propriété foncière de 
ce genre, modiûe le taux, dans le même sens il est vrai, sinon 
dans la même proportion. 

Les sommiers de contrôle, reconnus d'une importance 
essentielle pour les futaies, sont tout aussi nécessaires pour 
les taillis composés, si l'on ne veut pas opérer au hasard. 
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Nous donnons ci-dessous des spécimens dont la tenue n'im- 
pose qu'un bien léger surcroît de besogne. L'expert sera 
toujours heureux de les consulter. 

Pour les coupes de petite étendue (m inscrit sur les cale- 
pins de balivage les dimensions des réserves suivant le 
modèle ci-dessous, analogue à celui de M. Runacher. 

Csilapin de balivage. 



Baliveaux . 



Modernes 



I 



Chêne. 

Hètre. 

Divers. 



/ Chêne. 
. ) Hêtre. 
' Divers. 



Anciens . . . 



Chêne. 
Hêtre. 



Go 



80 



100 



120 



i4o 



160 



180 



Les hauteurs sont désignées comme pour l'abandon. Le 
cubage des baliveaux se fait en bloc. Suivant le conseil de 
M. Watier ***, il est bon d'indiquer les dimensions jusqu'aux- 
quelles les bois restent sains. 

Cette disposition, irréprochable au point de vue théorique, 
est peu pratique dans les grandes coupes: elle prend trop 
de place, ralentit et complique le pointage. Si l'on consent 
à négliger l'accroissement de la futaie entre le balivage et 
le récolement, il est plus commode, lors de cette dernière 
opération, de disposer le calepin ainsi qu'il suit. La modifi- 
cation proposée offre en outre l'avantage de donner au réco- 
lement, œuvre de police ennuyeuse d'ordinaire, un but plus 
intelligent et plus profitable à la fois au massif et aux agents 
qui, sauf exception, n'ont aucune idée, même approximative, 
du matériel de leurs forêts. 
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Calepin de récolement. — Page de gauche (verso). 



Comptage des arbres réservés. 
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Calepin de récolement. — Page de droite (recto). 



Volume recensé en 1902, 



Délits. 
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Total des troncs des réserves. 60 m. c . 

Hoappiers : a/3. 40 

Baliveaux : i 700 X o,oa 34 

Cube général. i34 m. c: 



Bien entendu, il faut ajouter au recensement les « non 
marqués », mais ne pas y comprendre les chablis. 

M. Watier *** préconise aussi ce contrôle: « Les deux 
calepins, de balivage et de réôolement, donneront par suite 
l'inventaire complet et détaillé du matériel existant au mo- 
ment de chaque exploitation ; ils permettront d'établir à 
chaque instant le bilan de la forêt. Connaissant par eux la 
composition et le cube de la réserve lors de la dernière vente, 
on déterminera son accroissement en mesurant les arbres 
à la veille de la prochaine exploitation. On trouvera par 
exemple que 5o mètres cubes conservés sont, au bout d'une 
révolution, devenus 125"*^ = 5o x 2,5. Par suite, la réserve 

V 

devra être — = avec une proportion convenable des gros 

2,0 

bois, des moyens et des petits bois. 



^ 
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« Ce facteur 2,5, auquel on peut donner le nom de coejfi-* 
cieni d accroissement de la réserve, a nécessité, pour être 
connu, une opération supplémentaire: le comptage des mar- 
chandises sur pied. Mais il faut observer que cette recherche 
n'a besoin d'être faite qu'une fois. On tablera sur ce coeffi- 
cient en attendant qu'il soit revisé et la vérification s'en fera 
ultérieurement sans surcroît de travail par la comparaison du 
cube réservé et du cube existant au bout de la révolution. » 

Il résulté des expériences si précises et si consciencieuses 
entreprises par M. Watier **^*""* que ce coefficient se trouve 
à peu près constant et varie de 2,4 à 2,9 pour une révolu- 
tion de 3o ans. Les combinaisons de catégories d'âges, étu- 
diées dans différents sols, le montrent compris entre 2 et 3, 
quelle que soit la fertilité du terrain; se rapprochant géné- 
ralement de 2,5 pour une révolution trentenaire, il serait un 
peu moindre pour celle de 26 ans et un peu supérieur, à 
35 ans. Si les registres des opérations dans la forêt consi- 
dérée ne renferment pas les inventaires permettant de dé- 
terminer le coefficient exact, on peut l'arbitrer temporaire- 
ment d'après ces chiffres. Quant à la répartition des trois 
classes: bois petits, moyens et gros, elle s'établit d'après les 
données actuelles des statistiques et la connaissance de la 
forêt. 



CORRÉLATION ENTRE LES DEUX EXPLOITATIONS 
SUPERPOSÉES: FUTAIE ET TAILLIS 

83. — Variations de rendement du taillis consécutives à la disparition puis à 

la reconstitution de la réserve. 
84< — Accroissement de la réserve consécutif aux coupes de taillis. 
85. — Destruction du taillis seul oa de la futaie seule dans un taillis composé. 

83. Variations de rendement du taillis consécutives 
à la disparition puis à la reconstitution de la réserve. 

— Dans ses < Estimations concernant la propriété fores- 
tière » ^' Puton majore chaque coupe de taillis proportion- 
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nellement à la plus grande somme d'air et de lumière dont 
jouit le recrû lorsqu'il est débarrassé de l'étage dominant. 
Ainsi, dans le cas de la destruction complète du taillis sous 
futaie présenté au n* 44j à la fin de la première révolution suc- 
cédant au sinistre, le taillis, plus fort et plus plein, au lieu 
de fournir aSo fr., en aurait donné 4oo. A la seconde révo- 
lution puis à la troisième, ses ventes auraient été de 36o fr. 
puis 3io fr., pour revenir au nombre sSo après entière re- 
constitution de la réserve. Ces majorations de 4oo-a5o, 36o- 
25o, 3 10-260, escomptées pour 25, 5o et 70 ans, diminuent 
l'indemnité à la charge de l'auteur de l'incendie. Du reste, 
le raisonnement de Puton est assez intéressant pour être 
reproduit ici, d'autant plus que le procédé diffère de ceux 
vus jusqu'à présent. 

D'après le plan de balivage on a : 

Modernes : 1 20 — 60 = 60 a 2 fr. =1 20 fr. 
Anciens : 60 — 10 = 5o à 10 fr. = 5oo 

Bi&-anciens : i o k 26 fr. = 260 

Arbres 870 

Taillis moins les baliveaux de remplacement. 260 



I 1 20 fr. 



Supposons cette coupe entièrement détruite à 10 ans; elle 
valait alors : 

1 20 baliveaux de 35 ans k o^ 20 = 24 fr. 
60 modernes de 60 ans k 4 fi*. =240 

I o anciens de 85 k 1 1 o ans k 1 3 fr. = 1 3o 

Arbres 394 fr. 

Taillis : 4oo bourrées k 5 fr. 20 

4i4fr. 

L'auteur de l'incendie devra donc tout d'abord 4^4^ 

Évaluons le tort fait au peuplement en suivant les diffé- 
rentes phases de sa reconstitution. 

I** Plaçons-nous k i5 ans, c'est-k-dire au moment où 
nous aurions réalisé la coupe de 25 ans, valant . . 1120^ 

A reporter. , . 4^4^ 



n 
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Report II20* 4i4* 

A sa place ne s*élèvera qu*UQ taillis simple de 
i5 ans, dans lequel on ne pourra pas encore installer 
les baliveaux de 25 ans de l'ancienne exploitation ; 
son estimation est de i 5oo bourrées à 5 fr. = 76 

io45f 
Perte : 1 120 — 7&«s.i o45 fr. à échéance de i5 ans, soit 
actuellement k l\ p. 100 : 



I 



045 — «^ = I 045 X o,555T = 58o. 3 



2° Dans i5 + 26 ^ 4o ans on aurait eu une nouvelle 

coupe de i 120*^ 

A sa place on aura un taillis simple de 26 ans, 
dans lequel seront marqués 120 baliveaux et qui 
procurera une récolte de l^oo 

La perte de . . . .» 720^ 

devra être ramenée k l'actualité par un escompte de 4o ans 

k 4 p* 100 : 

(") 
720X0,2083 = i5o 

3° Dans 4o + 26 = 65 ans, c'est-à-dire k l'exploitation 
suivante, on aurait eu une coupe de i 120^ 

A sa place on aura un taillis de 25 ans, déjà 
ombragé par 1 20 modernes, dans lequel il sera ré- 
servé 120 baliveaux, suivant le plan de l'ancien 
balivage ; on abandonnera 60 modernes en laissant 
h la coupe suivante 60 anciens. La vente se mon- 
tera k : 

Taillis 36o J 

60 modernes 2 fr. = . . 120 j 

Perte 64o^ 

Cette perte doit être ramenée k l'actualité par un escompte 
de 65 ans : 

C") 

64o X 0,0781 = 5o 

4° Dans 65 + 25 = 90 on aurait toujours eu une coupe 

de I 120^ 

Nous trouverons au contraire un taillis dans lequel 

A reporter .... 1 1 94, 3o 



I lao^ 
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Repari. ... i lao' i i94^3o 
nous continoerons à réserver lao baliveaux et qui 
présentera : 

1 20 mod. li\Tant à Tabatage 60 arbres à 2^ = 1 20 j 
60 anciens — — 5o — 10 =5oo * 980 
Taillis 3io I 

Perte 190^ 

Cette perte doit être ramenée k l'actualité par un escompte 
de 90 ans : 

190X0,0293 = 5*^57 

5° Enfin, dans 90 + 26 ans = ii5 ans, la forêt sera 
reconstituée; on aurait eu, enefTct, une coupe de. . i lao^ 

On trouvera : 

1 20 mod. livrant k Tabatage 60 arbres k 2^ == 1 20 

60 anciens — 5o — 10 =5oo 

10 bis^^anciens — 10 — 25 =260 

Taillis 260 

L'indemnité sera donc de i 1 99*^ 87 

A déduire le sauvetage de la superficie détruite, qu'on 
peut évaluer k .... * 3io 

La somme k payer sera de 889*^ 87 

DISCUSSION A CE SUJET. 

Ce souci de tenir compte de tous les faits culturaux est 
fort louable. Toutefois, nous craignons qu'il n'augmente le 
nombre des prétextes de contestation si facilement suggé- 
rés par toute expertise en matière de bois, et ne contribue 
à rendre les débats interminables. En effet : 

1* Lorsque la réserve n'est pas exagérée, son couvert ne 
nuit pas extrêmement. Si elle l'est, son excès a tué le 
taillis, qui ne sera par conséquent plus à même de prendre 
la place de la futaie, dans les premiers temps du moins. Les 
cépées voisines de l'aire des réserves profiteront donc seules 
de l'espace découvert ; le gain ne sera pas bien important. 

2* Les évaluations de recrû plus ou moins ombragé sont 
spéculatives, un peu arbitraires, alors qu'à proximité et dans 
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des conditions analogues on ne trouve presque jamais de 
type de comparaison. 

3* On admet assez gént^ralement *^ que, dans les peuple- 
ments de végétation ordinaire, les branches cTune réserve 
représentent à peu près les tiges du taillis qui pousserait à 
la place de cet arbre. Si l'on fait erreur, celle-ci n'est pas 
supérieure en tout cas et probablement est-elle inférieure 
à celle provenant de l'estimation, à l'œil, d'un perchis sur 
lequel pèse, de 20 en 25 ans, un couvert de plus en plus 
intense. Par suite, dans le cubage des réserves, il n'y a qu'à 
ne pas comprendre le houppier; le décompte limité au tronc 
seul, c'est-à-dire à la partie uniquement propre à l'œuvre, 
réfutera alors toute objection. 

4* La plupart des auteurs ajoutent à la dépréciation la 
valeur actuelle du bois détruit: au cas particulier l\\l\ fr.; 
c'est ce qui a lieu dans l'exemple cité. Les vérifications des 
articles 64, 65 et 66 ont fait voir que cette adjonction donne 
à l'incendié plus que ne lui auraient rapporté ses coupes ; 
elle n'est donc pas juste. 

84. Accroissement de la réserve consécutif aux 

coupes de taillis. — Lorsqu'un incendie n'endommage 
que le recrû en laissant intacte toute la futaie, ou inverse- 
ment celle-ci seule, le taux du placement de V ensemble de la 
coupe peut ne plus correspondre à l'unique partie atteinte. En 
effet, les massifs à arbres de réserve constituent deux exploi- 
tations superposées, l'une de peuplements : le taillis, l'autre 
de pieds isolés : la futaie. Quand l'une d'elles sort indemne 
des flammes, elle semble, au premier abord, ne devoir su- 
bir aucune modification, si la date fixée par l'aménagement 
pour l'exploitation n'est pas changée. Est-ce toujours vrai ? 
11 est intéressant d'approfondir les faits. Ils viennent d'être 
abordés pour le sous-bois. Complétons-en l'étude par l'exa- 
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men de l'étage supérieur; son importance le met particu- 
lièrement en vue : c'est lui qui possède la plus grande va- 
leur; en outre, ayant le moins à souffrir du feu, il survivra 
le plus souvent. 

La concurrence des cépées n'existe plus ou diminue pen- 
dant les premières années succédant au recepage; les sujets 
restés sur pied en retireront-ils un proGt anormal, par suite 
de la plus grande abondance de l'eau ^ et des principes 
minéraux mis à la disposition de leurs racines ou grâce à 
l'agitation de l'air'*, à laquelle le fourré ne fait plus obstacle, 
ou sous l'influence de la décomposition plus rapide du ter- 
reau ^^^"^ et de la plus grande activité du cambium mieux 
insolé *^? Sumac **^ Mathieu "^ R. Hartig ^^ tendent à le 
croire, ainsi que MM. Rabutté ®^ Henry ®^, Stoop **^ Mi- 
chaelis ^*, Dobrowlianski ^^. M. Schaeffer *°' avait constaté 
qu'un simple nettoiement produit sur la futaie un surcroît 
de grossissement sensible. M. Em. Mer ^* était arrivé au 
même résultat avec une éclaircie ; mais leurs investigations 
portaient alors sur un trop petit nombre d'arbres et sur des 
sections trop espacées, c'est-à-dire ne s'appuyaient pas sur 
des cubages assez nombreux pour permettre d'en déduire 
une loi constante. En effet, de multiples essais dans toutes 
les conditions possibles ont convaincu MM. Friedrich et 
Bôhmerlé *®, les auteurs des expériences les plus complètes 
sur l'influence des dégagements, que « dans les recherches 
sur l'accroissement, on ne saurait être trop minutieux; pour 
obtenir des résultats dignes de foi, la conscience de l'obser- 
vateur doit être poussée jusqu'au scrupule ». 

Dès que fut posée la question de l'influence des boupes 
sur les arbres conservés, M. Gamend *°, avec un instinct 
forestier très remarquable, donna une théorie de l'inversion 
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des épaisseurs, plus fortes tantôt près de la cime lorsque la 
réserve est entourée du taillis, tantôt au pied lorsqu'elle est 
isolée. Ses vues ont été confirmées par les travaux les plus 
récents et les plus scientifiques. Ces mouvements altematifis 
prêtent à l'illusion d'un rapide développement après l'aba- 
tage du taillis, parce qu'au lieu de mesurer les épaisseurs 
moyennes des couches, les seules proportionnelles au volume 
du fût, on se borne le plus souvent à regarder les cernes à 
hauteur d'homme ou sur la souche, ce qui ne signifie pas 
grand' chose. 

Le docteur Endres *® a, l'un des premiers, rendu compte 
de mensurations rationnelles; toutefois, il y a procédé dans 
une coupe unique et sur trop peu d'arbres. C'est également 
l'objection, la seule d'ailleurs, à opposer aux belles et pa- 
tientes analyses de tiges présentées par MM. Bartet *, Henry ^ 
et Mer ®'. Moins bien dotés que leurs collègues des stations 
allemandes, disposant de peu de temps et de peu d'argent, 
ils ont cependant fait accomplir à la science des progrès 
marquants et tracée de main de maîtres, le programme des 
recherches à poursuivre dans cet ordre d'idées. Mais, faute 
d'aide suffisante, ils n'ont encore pu étudier un grand nom- 
bre de sujets de différents âges, d'essences variées, ayant 
crû dans diverses conditions de climat, d'exposition et de 
sol. On est en droit d'appliquer à l'état actuel de la ques- 
tion ce que dit M. Bôhmerlé *^: a: De pareilles expériences 
sont bien courtes ; il serait téméraire de vouloir en tirer 
des conclusions absolues, d 

D'ailleurs, les expérimentateurs sont loin d'être d'accord 
sur la certitude du gain dont bénéficieraient les réserves, du 
moins pour toutes les essences. Des cubages, effectués par 
l'École de Garlsruhe sous la direction de Weise ***, ont montré 
que, pour les frênes, le surcroît d'expansion qu'on constatait 
dans le bas du fût après la coupe du taillis, était compensé 
et au delà par une diminution correspondante dans le haut. 

Des résultats analogues ont été trouvés sur des hêtres 
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dans certaines régions, tandis que de récents mesurages 
opérés par M. Henry ^^ ont donné des indications contraires: 
sur deux baliveaux de cette essence conservés après l'exploi- 
tation d'une parcelle, l'augmentation s'est fait sentir sur 
toute la longueur, depuis la souche jusqu'à la cime. Mais 
^^ « ces essais ne réalisent pas les conditions de généralité 
exigées pour former une loi ». Du reste le distingué professeur 
de Nancy ^ a reconnu aussi la prépondérance prise parla par- 
tie inférieure des arbres jeunes, c'est-à-dire leur déformation. 

Même les mensurations plus prolongées de M. Bartet* n'ont 
pas fourni des conclusions nettes; M. Mathey l'a fait remar- 
quer : les deux seuls chênes auxquels le second isolement a 
Irien profité, sont précisément ceux qui, dans la suite, ont 
le plus souffert de l'étreinte du sous-bois, comme si la dis- 
parition de ce dernier n'avait fait que surexciter momenta- 
nément la force de croissance, apanage de toute plante d'une 
vigoureuse constitution, pour la diminuer d'autant ensuite. 

Malgré cette discordance d'observations trop particulières, 
M. Mer®^ a pu dégager, des faits d'ensemble, le seul principe 
général actuellement certain: « Uabatage du taillis a pour 
effets de ralentir rallongement des réserves et de concentrer 
la production ligneuse dans les parties inférieures de la tige. » 

La prédominance du pied de l'arbre équivaut à une exa- 
gération de la conicité des fûts, soit à une déformation ou à 
un amoindrissement de la valeur. 

D'autre part, c'est l'inverse de ce qui se passe d'habitude 
dans les phénomènes végétatifs. La cime exerce générale- 
ment une attraction si énergique sur les substances nutritives 
qu'elle se sert la première ; elle cède au reste de l'arbre pres- 
que uniquement l'excédent qu'elle est incapable d'assimiler, 
en éléments hydrocarbures comme en aliments azotés. Si, 
après une coupe de taillis, la futaie crée plus de matières 
protéiques au voisinage de la terre, on peut admettre avec 
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M. Mer *' que l'activité de la zone cambiale, stimulée parla 
suralimentation qui lui vient des racines, au point de don- 
ner au bas du tronc une puissance extraordinaire l'empor- 
tant sur celle de la cime, € attire Tamidon accumulé dans 
celle-ci et dont une notable portion, du reste, ne trouvait 
plus d'emploi par suite d'insuffisance d'apport des aliments 
azotés ». Sans se prononcer d'une façon aussi positive, 
R. Hartig " attribue aussi l'excessif développement cellulaire 
dans la base à la rencontre du courant descendant de gly- 
cose avec l'abondance des substances minérales provenant 
des racines. C'est l'explication de l'hypertrophie qu'on re- 
marque dans les loupes, autour des blessures, des courbures 
géotropiques, des bourgeons dormants, hypertrophie voisine 
de couches étroites, appauvries, qui en sont la contre-partie, 
Or, le feu, même sans être intense, dessèche le cambium dans 
une certaine mesure. Ralentissant sa vitalité, il le met hors 
d'état de profiter du supplément de nourriture. Tout gros- 
sissement extraordinaire est par suite entravé. Par consé- 
quent, un incendie se traduira, pour le peuplement sauvé, 
non point par un bénéfice mais plutôt, par une perte. 

En résumé, dans le cas d'une coupe régulière, la question 
n'est pas entièrement tranchée. S'il se produit un surcroît 
d'accroissement des sujets conservés, personne aujourd'hui 
n'est capable de lui assigner un coefficient, ou un rapport 
fixes dans toutes les circonstances. On risquerait de voir 
opposer à cette hypothèse le principe du a balancement de 
croissance i&, énoncé par M. Gamend *' et défini par M. Ma- 
they '* ; il consiste à réduire une partie de l'arbre pour en 
favoriser une autre. Les dernières expériences faites en France 
confirment ces vues : Les pousses nouvelles d'un moderne 
ou d'un ancien récemment isolés diminuent de longueur ; 
par suite, il parait probable à M. Mer " qu'elles fabriquent 
moins d'amidon, ce qui tend à lui faire admettre une moindre 
alimentation en substances hydrocarburées et, en fin de 
compte, un a balancement nutritif i>. 
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Quant à l'influence des incendies, elle semble être plutôt 
nuisible à ce point de vue de l'extension diamétrale des 
réserves. Par suite on n'est nullement fondé à déduire de 
l'indemnité due une part quelconque correspondant à une 
prétendue augmentation de volume. 

85. Destruction du taillis seul ou de la futaie seule 

dans un taillis composé. — En présence de ces phéno- 
mènes physiologiques, l'analyse est obligée d'ouvrir un 
compte distinct pour chaque exploitation, puisqu'elle en a 
constaté la séparation absolue et l'indépendance relative. 
Selon l'étage atteint par le sinistre, on n'a plus devant soi 
qu'un taillis simple ou que des arbres isolés. Conformément 
à la règle générale, dont on ne doit jamais se départir, il 
faut tout d'abord déterminer le taux de placement. En effet, 
avec ce régime le recrû fonctionne à un taux, les modernes 
à un autre; les anciens, à un troisième; celui de l'ensemble 
en est la résultante. 

La première recherche à faire est de fixer à l'ensouche- 
ment la place qui lui revient du fait du taillis, car ** « né- 
gliger le capital foncier qui s'ajoute à la valeur propre de 
l'arbre ou de la cépée serait confondre le taux d'accroisse- 
ment des sujets avec le taux de placement des valeurs ». 
Pour déterminer le couvert on opérera, non pas dans des 
coupes voisines supposées analogues, mais dans la parcelle 
même envisagée et le plus tôt possible, surtout si le perchis 
était haut; car M. Watier '^^ a montré les énormes expan- 
sions, allant jusqu'au triple de l'aire primitive, que prennent 
rapidement les cimes des réserves dès leur dégagement. 

Dans la forêt choisie pour type (n° 44) la futaie couvre le 
tiers de la surface totale. Par suite le taillis seul a un ensou- 
chement de 

2 - - 

çT X 220= 147 fr. 
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et une évaluation de sol, avec les charges, de : 

|(i5o + 65)=i43fr. 

Son estimation absolue s^établit ainsi qu'il suit : 

Sol i43 

Ensouchement 147 

Capital engagé 290 

Revenu à 26 ans 260 

540 
Taux du placement : 290 (i + xy^ = 54o 

d'où 

a; = 2,5i p. ioO| soit en nombre rond : 2 1/2 p. 100. 

On procède à l'évaluation du dommage conformément 
aux modes présentés au chapitre I*' de la présente Partie. 

L'estimation absolue de la réserve seule s'obtient de la 
même façon. L'annexe D en donne un exemple. 



ni 
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86. Souches brûlées. — Parfois la chaleur désorganise 
une certaine quantité de souches. On les compte, en distin- 
guant les essences. 

Quand elles sont espacées, rares, ou ne se trouvent pas 
sous le couvert d'autres sujets restés debout, on estime, 
pied par pied, la valeur des arbres qu'elles auraient produits 
en raisonnant comme il est indiqué pour les réserves de 
taillis sous, futaie (n* 67). 

Quand elles sont nombreuses ou mal situées par rapport 
aux tiges existantes, la contenance que couvrirait leur réunion 
s'apprécie soit directement soit d'après des places d'essai. 
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Le dommage se compose : i** des frais de repeuplement 
à effectuer de main d'homme, soit par exemple iio fr. si 
l'ensouchement détruit est jugé correspondre à o**,5o; — 
2* de la perte du recrû sur cette surface ; on la calcule par 
les méthodes exposées aux articles Taillis ou Taillis sous 
futaicy selon le traitement appliqué à la forêt. 

Enfin, lorsque l'examen des sections inspire un doute, 
non pas sur la vitalité des souches, mais sur une légère alté- 
ration des tissus, il y a lieu de prévoir un amoindrissement 
de la puissance végétative. 

Il faut aussi en tenir compte quand on a repeuplé artifi- 
ciellement. Dans ces deux cas le massif à venir aura moins 
de vigueur; les rejets seront plus rares et de plus petites 
dimensions. Finalement, au terme de l'exploitation, la valeur 
du peuplement sera inférieure à celle qu'il aurait eue si le 
feu ne l'avait pas affaibli. On évaluera la différence de pro- 
duction, soit en annuités, soit en tant pour cent de l'accrois- 
sement total définitif, soit de toute autre manière, puis on 
l'escomptera. L'annexe D donne un exemple de cette esti- 
mation. 
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INCENDIE D*UN TAILLIS OU L'ON PRATIQUE UN NETTOIEMENT 



87. — Utilité des nettoiements dans les taillis. 

88. — - Dommage cause à un taillis où l'on pratique des nettoiements. 



87. Utilité des nettoiements dans les taillis. — 

La vie d'un taillis, comme celle d'un arbre envisagé isolé- 
ment, est simple : la régénération se fait par rejets et quel- 
que peu par semences ; le recrû pousse seul, sans soins. Au 
bout de la révolution on procède à la vente de la coupe, qui 
se perpétuera ainsi indéfiniment. S'il y a dos réserves, elles 
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exigent un balivage tous les â5 ou 3o ans, el c'est tout. Il 
y a peu de propriétaires s'occupant de leurs forêts dans l'in- 
tervalle des exploitations. Exceptionnels sont les amateurs 
soigneux qui pratiquent des nettoiements, bien que les excel- 
lents effets de ces améliorations, si favorables au peuple- 
ment et au rendement pécuniaire, soient prouvés par les 
résultats obtenus dans certaines régions. Varenne de Fe- 
uille *" les a préconisés ; Bagnéris * leur a fait une large 
place dans son « Manuel de sylviculture i& ; MM. Gazin *^**, 
Guinier ^ et Détrie ** en ont parlé ; M. Schaeffer ^^^^ a 
donné, de ces élagages, déirappageSy expiirgades ou ébroutil" 
lageSy une monographie complète et théoriquement probante. 

Dans ces forêts on fait deux coupes : l'une, la principale, 
au terme de la révolution, l'autre, à mi-temps, comme dans 
les taillis de chêne de l'Ariège, ou aux deux tiers, dans les 
bois particuliers de la Franche-Comté traités par la méthode 
Gurnaud, ou à un âge intermédiaire quelconque, par exemple 
8 ans avant la coupe principale, comme en Haute-Savoie 
ainsi que dans les chênes verts du Gard. 

Selon les pays, les propriétaires et les ouvriers, ces 

opérations portent tantôt uniquement sur les morts-bois et 
les bois tendres, tantôt sur l'essence la plus précieuse elle- 
même, tantôt sur les deux catégories à la fois. Leur inten- 
sité est également des plus variables ; depuis le simple des- 
serrement pour favoriser les tiges d'élite appelées à devenir 
des baliveaux, elle s'élève jusqu'à l'abus comme dans cer- 
taines régions du Midi *^^ pour conserver le pacage des mou- 
tons. 

Ce ne sont pas seulement les rejets traînants qu'il faut 
faire disparaître, mais encore tous ceux qui, quoique dressés, 
sont grêles ou mal conformés. La règle, et jusqu'à un cer- 
tain point la limite, devrait être de se garder de découvrir 
le sol, de l'exposer au soleil ou au vent. Sur les terrains 
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très enclins au dessèchement, aux expositions chaudes, il 
vaut mieux s'abstenir; de même dans les pays où la main- 
d'œuvre est chère et le menu bois à vil prix. 

Restreint, trop faible, ce nettoiement est onéreux. Prati- 
qué lai*gement, sans se départir de modération, il devient 
rémunérateur, en même temps qu'il exerce une influence 
sensible sur la végétation des brins de choix dégagés et 
probablement aussi *^ « sur celle des réserves quand il y en a ». 

Les ébroutillages ont été déconseillés dans un livre récent, 
non que leur efficacité en soit niée, mais à cause des soins 
minutieux qu'ils exigent. La prudence recommande de ne 
pas les aborder quand on n'est pas capable de les bien exé- 
cuter ou que les circonstances sont défavorables ; aussi a-t-on 
raison de mettre en garde contre leur extension exagérée. 
Mais, le principe étant juste, il serait regrettable de s'en abs- 
tenir systématiquement; c'est loin du reste d'être l'intention 
des écrivains de haute autorité qui se sont occupés du su- 
jet. En effet, la détermination de m laisser agir la nature :d 
conduirait loin; en premier lieu, elle serait la condamnation 
des études culturales et de tout progrès. M. Mer ®* l'a, du 
reste, réfutée : « Toutes les opérations forestières, pour être 
bien faites, exigent du soin et du doigté, mais un doigté 
conduit par l'esprit d'observation et non par l'empirisme ; 
l'on ne comprendrait pas qu'on renonçât au bénéfice d'une 
pratique parce qu'elle présente certaines difficultés d'exécu- 
tion. C'est justement pour apprendre à vaincre ces difficul- 
tés qu'on a jugé à propos de créer un enseignement fores- 
tier. L'éclaircie des cépées est une opération des plus simples, 
moins délicate que le choix des brins qu'on prépare à être 
baliveaux, plus facile surtout que les desserrements dans les 
futaies, t^ Proposerait-on, retenu par la même défiance, de 
supprimer les dégagements de semis, l'émondage, les éclair- 
cies préparatoires à l'ensemencement et quelques autres 
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améliorations de ce genre, sous prétexte € qu'elles sont une 
avance de fonds dont la rentrée et le bénéfice n'intervien- 
dront qu'à longue échéance » ? 

M. Mer •* a d'ailleurs donné la meilleure démonstration 
de Vutilàé des détrappages en faisant des expériences mé- 
thodiques; les résultats ont été un matériel plus considé- 
rable et une valeur plus grande à l'unité de volume. Au bout 
de 9 ans les cépées éclaircîes avaient fourni environ moitié 
plus de bois et dargent que les cépées témoins^ en sus des 
produits déjà vendus lors du nettoiement. 

Admettons, pour être en droit de généraliser, que ces 
nombres varient légèrement avec d'autres essences et des 
conditions différentes. L'opération n'en restera pas moins un 
gain; c'est sa justification. 

88. Dommage causé à un taillis où Ton pratique 

des nettoiements. — Supposons qu'un incendie ait détruit 
à II ans un taillis de ce genre (n* 45), où le nettoiement, 
effectué à 17 ans, donne 80 fr., et la coupe principale, à 
26 ans, 4oo fr. 

I** Cas. — Trouble d'aménagement, 

A cause de la situation de la forêt on ne peut différer 
l'exploitation jusqu'à l'âge normal de aS ans; il faut donc 
calculer le dommage en tenant compte de la dépréciation 
des bois ou du trouble apporté à l'aménagement. 

i" La coupe principale, qui ne s'effectuera pas dans les 
conditions ordinaires, aurait valu 4oo fr. au terme de la 
révolution, c'est-à-dire dans i4 ans. On n'aura à sa place que 
I 5oo bourrées à 5 fr. le cent : = 76 fr. La perte est de 
4oo — 75 = 320, équivalant, après escompte au taux de 

3,5o p. 100, à: 

(") . . 

826 X 0,6 1 78 -=. 2oo%78 

Quant au nettoiement, qui devait se faire dans dos bois de 
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Report 200^78 

1 7 ans, il n'aura pas lieu puisque le recrû recepé n'atteindra 
que i4 ans k la date fixée par Taménagement. C'est un déficit 
de 80 fr. à escompter pour 6 années, soit, aujourd'hui : 

8oXo,é"i35 = 65 ,08 

3^ Frais de recepage : 5 journées de bûcheron à 3 fr. . . i5 » 

Perte 280,86 

/§** A déduire le sauvetage, valant 26 » 

^-— ^^^^— — i^ 

Préjudice causé 255^,86 

Vérification. — Défalcation faite du sauvetage et des 
frais de recepage, Tindemnité perçue est 265 fr. 86 c. Placée 
à intérêts composés^pendant les i4 ans qui restent à courir 
jusqu^au terme de la révolution normale, elle deviendra : 

265,86x1,6187^'! =430^34 J ^^^^3, 

En outre le bois recepé vaudra alors 75 ( . 

Sans le sinistre, le propriétaire aurait eu, à cette époque : 

I® La coupe principale 4oo^ » 

2° Le nettoiement de 80 fr., accru de ses intérêts 
pendant 8 ans : \ 5o5^34 

8oXi,?i68 =io5,34 

Les deux totaux sont égaux. 

Si l'accident survient dans le» même taillis à 1 7 ans, aussi- 
tôt après le nettoiement, on raisonnera de la façon suivante: 

A la date de l'exploitation régulière les bois seront trop 
jeunes pour être abattus ; on les maintiendra sur pied jus- 
qu'à la fin de la seconde révolution. A ce moment la coupe 
principale vaudra 720 fr. Le nettoiement sera toujours 
exécuté dans les mêmes conditions, c'est-à-dire à l'âge de 
17 ans et avec un rendement de 80 fr. 

i^ Sans Tincendie, dans -8 aas-on aurait eu une coupe de 4oo fr. ; 
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cette somme, placée k intérêts composés pendant la révolution sui- 
vante, serait devenue : 

CI) 

4oo X 2,363 = 945', 20 

2° Dans 8 -f- 26 ans on aurait eu en outre une 
nouvelle coupe principale de 4oo » 

3° Et, dans 8+17 ans, un nettoiement de 
80 fr., qui, placé à intérêts composés, aurait 
rapporté, k la fin de la 2« révolution : 

80 X i,3Î68 = io5 ,34 



i45of,54 
soit, en tout, i 45o^,54 correspondant k une somme actuelle 

de : 

(II) 
I 4^0,54 X 0,021 3 =466^ 

Par suite de l'incendie on aura : 

1° Dans 17 ans un nettoiement de 80 fr., équivalant au- 
jourd'hui k : 

80^X0,5^7 = 44 ,56 . 

2° Dans 33 ans une coupe de 720' fr., valant f 

actuellement : / ^7^ ,9^ 

(") 
720X0,3213 = a3i ,34 

La perte est de 466 — 276,9 =190^,1 

Ajouter les frais de rocepage : 20 

journées k 3 fr. = 60 » 

260^,1 
Retrancher le sauvetage des bois 
brûlés 100 » 



Préjudice causé . . . 1 50*^,1 
!!• Cas. — Sans trouble cT aménagement, 

I 

Lorsque l'aménagerneiil n'est pas troublé, il n'y a qu'à 
calculer la valeur des bois en croissance au moyen de la 
formule générale : 

+ 0"-' 
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et par les méthodes du n' 56. L'article iio en donne un 
exemple. Dans le cas d'incendie à 1 1 ans, la solution est : 

IV* Méthode. 

r;^35^TZri 370=l7o^8o. 

V* méthode {rectifiée). 

8o(i,o35'9— i,o35«) + 4oo(',o35"— 1) 

i,o35»5— I 

[/ (t) il) \ CO l ("0 

80^^1,922 — i,3i7y-f- 4oo X o,46J o,7335= i7o*,5o. 

M. Broilliard " indique un second procédé: L'éclaircie de 
80 fr., accrue de ses intérêts composés pendant 8 ans, laps 
de temps qui la sépare de la fin de la révolution, est devenue 
à ce moment : , 

8oXi,3i68=io5»,3o. 

Le capital capable de produire io5 fr. 3o c. tous les 
25 ans est : 

(m) 

io5,3 X 0,7335 = 77 *,24. 

Accumulé pendant onze ans (âge du bois à l'incendie) il 
donne : 

(0 

77,24x0,46= 35,5 \ 

La valeur afférente à la coupe principale est : [ no* 5o 

(I) (UI) ^ 

4oo X 0,46 X 0,7335 = 1 35 



Un autre raisonnement amène M. Hûffel à un résultat 
identique. 

Coupe principale : Le préjudice s'obtient comme précédemment : 

m (un 

400X0,46X0,7335= i35» 
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Report » 135*^ 

• EelcUrcie : Dans 17 ans elle donnera 80 fir. : tXlt aurait dû 
^ survenir onze ans plus tôt, c'est-à-dire que, sans rincêndie, 

on aunrii eu> dans 17 ans : 

(ï) 
80X1,4^=116^80. 

La perte à ce moment sera : 

116,8 — 80 = 36^8 

elle se r^ouvellera tous les 26 ans. Le 'dommage est donc 
égal a la somme arithmétique de toutes ces pertes, escomptée 
pour le moment actuel. C'est 



36 



' li,o35»7^ i,o35»7 + as^i,o35'7 + ^s + 2$^ • \ 



= 36,8 



i,o35'7 



i,o35*5j 



I o35^ ^" c**'^ 

=36,8j-~gjj— ^==36,8x1,317x0,733= 35 ,5 



170^,5 



La séparation du nettoiement et de la coupe principale 
est une Bction commode pour faire comprendre le problème. 
Il serait imprudent d'en trop prolonger les conséquences. 
Son caractère purement idéal ne supporte pas une grande 
extension. En réalité, toutes ces coupes, terminale et inter- 
médiaires, sortent du même fonds et sont intimement con- 
fondues. Une formule unique doit les réunir; à cette condi- 
tion seule on est en droit de leur appliquer le taux global, 
moyen, qui ressort de l'analyse économique. 
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89. — Complexité des exploitations dans uae futaie. 

90. — Destruction de quelques sujets. 

91. — Destruction d'un peuplement entier. — Impossibilité d'estimer la valeur 

et le rôle individuels de chaque arbre. 

92. — Nécessité d'ana^ser les conditions économiques de l'exploitation consi- 

dérée. 



89. Complexité des exploitations dans une futaie. 

— Les coupes intermédiaires de taillis, dont nous venons 
d'achever l'étude, sont le premier indice de la multiplicilé 
des opérations qui s'échelonnent dans une futaie. Ici, quel- 
ques années après la régénération naturelle ou la plantation 
de main d'homme, commencent les nettoiements; plusieurs 
^claircies leur succèdent, à des dates variables; elles se ter- 
minent soit par des extractions d'arbres mûrs, soit par des 
coupes d'ensemencement, secondaires et définitives, soit par 
des abatages à blanc, suivis de repeuplements artificiels. 

90. Destruction de quelques sujets. — Dans la plu- 
part des cas les méthodes employées dans les chapitres 

précédents sont applicables aux futaies feuillues et aux 
forêts résineuses fraîches (sapinières), parce qu'elles ne 
brûlent jamais en masse; sauf dans certains départements du 
Midi .et en Algérie, quelques sujets épars seront seuls abîmés 
par la combustion du sous-bois. Il suffit d'escompter chacun 
d'eux pris séparément puisqu'on en connaît l'âge, le terme 
d'exploitabilité et le prix à cette époque ; l'addition fournit 
le dommage total. Le procédé manque peut-être d'élégance ; 
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mais il a Tavantage de la simplicité; son emploi est aussi 
facile que sa vérification. 

91. Destruction d'un peuplement entier. — impos- 
sibilité d'estimer la valeur et le rôle individuels de 

chaque arbre. — Il n'en est plus de même lorsqu'il s'agit 
d'un désastre considérable, atteignant une notable portion 
du massif, comme il en arrive souvent dans les pineraies. 
Celles-ci, situées habituellement en sol perméable, surchauffé 
grâce à l'état clair qui les caractérise, sont presque toujours 
noyées dans un puissant sous-étage d'arbustes touffus et de 
végétaux herbacés facilement inflammables à certaines sai- 
sons. De tels peuplements sont susceptibles d'être atteints 
par le feu au point d'en mourir. Pour eux la décomposition 
en un nombre restreint d'arbres à estimer n'est point possi- 
ble. On se trouve en présence non plus d'entités mais d'une 
collectivité exagérément confuse, composée de milliers de 
sujets différant les uns des autres par les dimensions, le rôle 
cultural et le prix marchand. 

^ « Toute futaie, considérée dans son ensemble, a une vie 
propre dont les phases sont complexes et encore mal défi- 
nies; sa marche d'accroissement est, en outre, bien différente 
de celle des arbres isolés. » 

Par conséquent, il ne s'agit plus de considérer chaque 
pied individuellement ; c'est le bloc dont il faut, à chaque 
instant, connaître la valeur ; elle est liée à son état consti- 
tutif, au meilleur parti qu'on peut en tirer aux points de vue 
économique et commercial. Or, ces notions sont peu ou pas 
connues en France ; seul, un distingué professeur de l'école 
forestière de Nancy, M. Hûffel •', en a exposé les grandes 
lignes. Nous avons entrepris leur étude spécialisée. Les 
pineraies, donnant naissance aux sinistres les plus fréquents 
et les plus graves, méritent une attention particulière et 
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justifient les développemeats qui leur ont été consacrés 
dans ce travail. 

92. Nécessité d'analyser les conditions économi- 
ques de l'exploitation considérée. — Pour raisonner 
sur une forêt entière il faut en connaître les conditions de 
fonctionnement; elles dépendent du sol, du climat, des 
débouchés, des mercuriales, bref de tant de causes locales 
qu'il n'est plus possible de généraliser la démonstration. 
Jusqu'à présent ce qui a été dit d'un taillis ou d'arbres isolés 
concernait toutes lés régions; il suffisait de changer deux 
chiffres : le rendement en matière et les prix d'unités, pour 
rendre l'estimation applicable partout. Ici la doctrine est 
également universelle, mais, à l'usage, elle rencontre lelle- 
ment de points de sujétion, tenant à des circonstances cultu- 
rales éminemment variables, qu'on doit la particulariser. Si 
l'on veut obtenir des bases exactes convenant à une coupe, 
il faut envisager un spécimen de peuplement bien défini et 
déduire les prix d'après la pratique des exploitations dans 
cette forêt ou dans les bois voisins ; car on n'a pas encore 
trouvé la règle théorique du rendement des éclaircies. 

2» PINERAIES. 



g3. ._ Rareté et insuflisance des monographies sur les pineraies françaises. 

g/j. — Analyse des pineraies de la Haute-Marne. 

qS. — Matériel d'une pineraie moyenne. 

96. — Consistance et production des pineraies allemandes. 

93. Rareté et insuffisance des monograpliles sur 

les pinerc^ies françaises. — Les pineraies traitées en vue 
de la production ligneuse sont peu nombreuses en France ; 
il n'y en a guère de monographies, surtout en ce qui con- 
cerne le pin sylvestre ; les courtes notices publiées sur cette 
question ne donnent que des renseignements incomplets. 
M. Hûffel ®* l'a également constaté dans son remarquable 
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ouvrage auquel nous ferons de nombreux emprunts en ce 
qui concerne les pays étrangers : a: En France, la loi de 
formation du volume et de la valeur des arbres et peuple- 
ments paraît avoir été assez peu étudiée jusqu'à présent, sur- 
tout pour ces derniers ; du moins noire littérature forestière 
contemporaine est-elle fort pauvre en cette matière. Gela 
tient, sans doute, à ce que les peuplements d'essence pure et 
d'un seul âge, les seuls dont nous nous occuperons, sont 
relativement rares dans notre pays. Ce sont cependant des 
Français : Réaumur, Buffon, Duhamel, de Perthuis, Varenne 
de Feuille, qui ont été, au xviii* siècle, les initiateurs de ces 
travaux; mais ils ont eu peu de continuateurs dans le siècle 
dernier. » 

M. Millischer *® a discuté ce sujet, à un point de vue idéal, 
puisqu'il ne connaissait ni les lieux ni l'état de la forêt en 
question; il se proposait uniquement de résoudre un pro- 
blème posé dans un cas particulier. Comme conclusion il a 
invité les praticiens à présenter les résultats de leurs essais; 
c'est la réponse à sa demande qui est apportée ici. 

94. Analyse des pinerales de la Haute-Marne. — 

Dans l'est de notre pays il n'existe pas d'ancienne pineraie 
ayant été traitée méthodiquement depuis plusieurs révolu- 
tions. Aucun aménagement n'a reçu la sanction de l'expé- 
rience ; les coupes y ont été pratiquées irrégulièrement sur 
propositions spéciales ou au gré du propriétaire. Cependant, 
bien que l'insuffisance des données et l'absence de docu- 
ments rendent sa tâche complexe, l'analyste ne trouve pas 
le . désordre : des principes ont présidé à ces exploitations, 
auxquelles il n'a manqué qu'une direction ferme et l'esprit 
de suite. Faute de règles écrites, nous avons rapproché 
les usages établis ; de la comparaison ressort leur concor- 
dance dans l'ensemble : mêmes plantations, mêmes débits et 
termes d'exploitabilitc semblables. Les seules divergences 
consistent dans l'âge et la périodicité des coupes d'amélio* 
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ration. Il est donc permis de fondre ces modes locaux en un 
règlement général sans outrepasser la compétence d'un 
expert; si celui-ci ne peut s'arroger le droit d'introduire 
des modiGcations selon sa fantaisie, il est autorisé, lorsqu'il 
rencontre des variantes, à choisir la plus conforme aux 
saines notions de sylviculture. D'ailleurs, il ne s'agit pas ici 
de changement mais d'une simple uniformisation. 

Nous avons expérimenté d'abord sur les arbres pour en 
connaître la végétation puis sur les massifs pour apprendre 
leur fonctionnement et leur appliquer un plan d'exploitation 
approprié. Les recherches ont porté sur 476 tiges, réparties 
dans 22 places d'essai choisies au milieu de 9 forêts conve- 
nablement traitées et présentant des conditions moyennes. 
Les hauteurs, totale et en bois d'œuvre, ont été mesurées 
au dendromètre et soumises à de nombreuses vérifications; 
la circonférence a été prise à i°*,3o. La grosseur, à la partie 
supérieure du tronc, et, par suite, la décroissance étaient 
fournies par les fréquents abatages qui se succèdent dans 
ces peuplements. Les tableaux de détail, établis d'après ces 
pointages, sont fort chargés et d'une lecture fastidieuse; 
nous y prendrons les seules colonnes qu'il importe de con- 
naître : la moyenne des cubes et des nombres de pieds. 
Des règles inédites en ont été tirées; elles donneront à ce 
chapitre une allure personnelle et un peu plus d'intérêt 
technique que n'en comporte d'ordinaire une simple nomen- 
clature . 

Les résultats s'appliquent aux futaies de la Haute-Marne 
peuplées de pins sylvestres, assises sur des calcaires ooli- 
thiques; mais ils peuvent probablement sans erreur sensible 
être étendus aux terrains similaires, c'est-à-dire pauvres, 
superficiels, tels que ceux du 5® groupe de M. Mathey '^. 
Dans les autres contrées les âges et les prix varieront proba- 
blement, puisqu'ils dépendent du sol, des débouchés, des 
transports, etc. ; mais, la méthode restant la même, il suffira 
d'appliquer d'autres unités de base. Dans les circonstances 
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les plus dissemblables quelques mensurations permettront 
vite de trouver les nouveaux coefficients. 



95. Matériel d'une pineraie moyenne. — Prenons, à 

l'origine ou peu d'années après la création du peuplement, 
un hectare couvert de 6 ooo pins sylvestres. Suivant les con- 
sidérations développées par T. Clerc'**, un plus grand nombre 
de plants ne sert qu'à augmenter en pure perte les frais de 
boisement puis ceux des premières éclaircies. 5 ooo suffisent 
parfaitement dans les localités où la terre et le climat ne 
sont pas trop défavorables, c'est-à-dire où l'on n'a pas à 
redouter, comme en Haute-Marne, une mortalité de moitié et 
parfois des trois quarts des sujets. Cette réduction des quan- 
tités habituellement mises en œuvre a la haute approbation 
de M. Broilliard : « Dans les plantations (d'épicéas et à plus 
forte raison de pins) faites de main d'homme, l'écartement 

des plants doit être en rapport avec le but à atteindre 

Veut-on des poteaux télégraphiques ou de la petite char- 
pente à exploiter à' 6o ans, on n'emploiera -guère que 
000 pieds par hectare. » Ces conditions sont les équiva- 
lentes des nôtres. 

Voici, d'après les comptages, ce que deviendra le matériel : 

Composition d'une pineraie moyenne en Hante-Marne, 



AGES. 



Création 

I? ans . 

ao ans . 

28 ans . 

36 ans . 

44 ans . 

5a ans . 

Ck) ans . 



NOMBRE 



10 000 
6000 
43ao 
3190 
3410 
I 7ao 
I aSo 
872 



ARBRES 

exploil4« 

■M iCLAlBCin. 



1/5 
1/5 

1/5 

1/4 
1/4 
1/4 
Tolalité. 



I aoo 
8fk> 
63o 
600 
430 
3io 
872 



DÉCHETS 
dlver* 

■N BB0O«0 OBS COOrSS. 



a/5 

i/io 

i/i3 

1/17 

i/ao 

i/ao 

i/ao 



4o(io 

480 

270 

i3o 

90 

60 

48 



5a. GuRNAUu. 
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La révolution est fixée à 60 ans pour les motifs exposés 
au n^ 106. Ne pouvant énoncer tous les âges de i à 60 ans, 
nous avons choisi ceux où ont lieu les coupes d'après leis 
n** 102 et io3. 

Ce décompte ne sera pas proscrit par les forestiers qui 
partagent les principes de M. Cannon **. « Les éclaircies 
doivent s'exécuter au point de vue exclusivement cultural 
en rejetant toute statistique systématique, tout dénombre- 
ment de pieds à enlever ou à laisser. » En effet, cet expéri- 
menté sylviculteur, en procédant d'après le desserrement 
judicieux des cimes, s'est trouvé conduit sans s'en douter à 
l'espacement régulier, dépendant des dimensions ou de l'âge, 
qui est l'idée directrice de M. Gazin. Dégagement appro- 
prié à chaque tige d'avenir ou écartement convenable sont 
deux mots qui expriment le même état et correspondent à 
la même action; la griffe à la main, ces marteleurs feront 
une opération identique dans son ensemble. Dans les peu- 
plements haut^marnais elle les amènera aux nombres ci- 
dessus, qui ne sont pas le but mais le résultat: les comptages 
le prouvent. 

Si Ton était sûr de vendre les sujets qui meurent dans 
l'intervalle de deux éclaircies, on les attribuerait : moitié à 
la coupe précédant leur disparition, moitié à la coupe sui- 
vante. Cette répartition éviterait de compliquer à l'excès en 
ajoutant des réalisations de chablis ou d'arbres morts aux 
éclaircies déjà bien nombreuses. Mais il faut prévoir des 
déchets : délits, invasions d'insectes, énorme abaissement 
du prix des pins quand leur faible quantité, leur forme dé- 
fectueuse ou leur détérioration les font passer, des caté- 
gories chères, dans la classe des bois de feu. Enfin, le pro- 
priétaire habite parfois loin de sa forêt; son régisseur peut 
négliger ces produits accidentels. Bref tant de causes 
empêchent, la plupart du temps, d'en tirer parti qu'il est 
prudent de ne pas en tenir compte et de les passer aux 
profits et pertes. 
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On remarquera avec intérêt qu'en approchant du terme 
(le J'exploitabiliié, les nombres de pieds maintenus debout 
dani» des régions pourtant très différentes s'écartent fort 
peu les uns des autres. Comparons-les à ceux qu'on ren- 
contre dans le climat le plus opposé : les landes de Gasco- 
gne par exemple. Un pignadar bien soigné porte environ 
25o arbres à la fin de la révolution, fixée ordinairement à 
80 ans. Or, si l'on avait avantage à maintenir les pineraies 
de la Haute-Marne jusqu'à cet âge, on obtiendrait la com- 
position suivante, résultant de deux faits qui se balancent: 
la mortalité diminue grâce à la bonne aération du massif 
entr'ouvert; en revanche les chabUs et les délits augmentent. 



AGES. 


NOMBRE 


ARBRES 
explolléi 

■M ICtAWCIU. 


DÉCHETS 
diven 
BR •■■«>• BU courts. | 


60 ans 

68 ans 

76 ans 

80 ans 


87a 

6ao 
43o 
300 


1/4: aao 
1/4: 160 
1/4: no 
ToUlité : 3oo 


1 

I /ao : 3a 
i/i6:3o 
i/iC: ao 



Il faut observer que, dès leur jeune âge, les pins mari- 
times des dunes, préparés principalement en vue de la 
sécrétion de la résine, doivent être éclaircis aussi largement 
que possible. Toul, chez eux, semble appeler la lumière et 
être disposé pour son absorption; leur appareil de branches 
est bien supérieur à celui de leurs congénères du nord; ils 
ont en outre besoin de plus de soleil pour activer la produc- 
tion gemmière qui est le plus important revenu. Leur espa- 
cement doit donc être plus large que celui des pins sylves- 
tres des régions froides. 

96. Consistance et production des pineraies alle- 
mandes. . — Avant d'ériger en règle générale les améliora- 
tions poursuivies par certains propriétaires, il est bon d'en 
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contrôler l'effet. On sera édifié en consultant les auteurs 
allemands, les seuls ayant abondamment parlé des pineraies, 
entre autres les statistiques des stations de recherches pu- 
bliées par le docteur Schwappach *". Les analyses d'ouvra- 
ges similaires, faites par M. HûffeP*, serviront aussi utilement. 
Au premier coup d'œU jeté sur les tableaux des forêts 
allemandes, on est surpris de leur densité : les pins y sont 
à l'état compact. Cette différence entre les quantités de 
tiges à l'hectare dépend dans une certaine mesure des con- 
ditions dissemblables de climat et de terrain (sable et plaines 
basses) ; mais elle tient surtout au mode de traitement. Nous 
croyons que, pour nos pays, ce nombre serait très exagéré ; 
c'est ainsi que le jugeait Varenne de Fenille "* quand, dans 
une théorie magistrale, montrant l'heureuse influence des 
éclaircies, déjà recommandées par de Rostaing, il émit cet 
aphorisme si vrai : « En surchargeant les futaies on produit 
plus d'arbres et moins de bois, d Les expériences, effectuées 
par M. Mer " avec la précision qui distingue notre époque, 
ont conduit au même principe : « 11 vaut mieux, sur une 
surface donnée, avoir un nombre restreint d'arbres vigou- 
reux qu'une grande abondance de sujets à végétation ralen- 
tie. » En effet, les cubes de nos forêts égalent pendant la 
prime jeunesse les volumes allemands comparés aux mêmes 
âges ; ils leur deviennent nettement supérieurs dès l'époque 
d'exploitabilité. Quelques exemples vont montrer la répar- 
tition et le matériel des deux sortes de peuplements. 



AGES 



3oans. 
40 - 
Tk) — 
60 — 



NOMBRE DE TIGES 

DANS Lia PlNSKAlia 



françaises. 



2410 

I 720 

1 23o 

870 



alleaiaodei. 



4460 
3070 
2 120 

1490 



VOLUME A L'HECTARE DANS LES PINERAIES 



françaises (haut-marnaises) 



disponible. 



m. C. 

l5i 
222 
289 
381 



réalisé 
dans rinterralle. 



m. c. 

9a 
58 
88 

94 



Total. 



m. c. 

243 
280 

377 
375 



allemandes. 



m. c. 

i58 
211 
255 
292 
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II importe de iioler qu'en ce qui concerne rAUemagne ce 
relevé est établi d'après des massifs ayant crû en sol profond, 
tout au moins dans des conditions moyennes, tandis que 
dans la Haute-Marne les stations sont plutôt mauvaises et 
très mauvaises; les pineraies y occupent exclusivement les 
terrains les plus pauvres, tout à fait superficiels, presque en 
roche pure, ceux où ni les cultures ni même les autres 
essences forestières ne peuvent réussir. 



97 

9» 
99 

100 
101 
102 

io3 



ÉGLAIRGIES 



—^ Utilité des ëclaircies. 

— Surcroîts d'accroissement dus aux éclaircies. 

— Majorations du revenu et du taux de placement dues aux éclairoics. 

— II importe de préconiser les éclaircies, trop négligées. 

— Consistance des éclaircies. 

— Début des éclaircies. 

— Périodicité des éclaircies. 



97. Utilité des éclaircies. — A quoi tient donc la supé- 
riorité de la production française ? Uniquement à une juste 
compréhension des exigences du pin, essence de lumière 
par excellence, et par suite à notre méthode d^éclaircie large 
qui place chaque arbre dans de meilleures conditions d'éclaire- 
ment, d'air et de nutrition. Elle hâte son développement 
tant en diamètre qu'en hauteur et donne ainsi des marchan- 
dises plus précieuses à un âge moins avancé. *• « Par son 
entremise un capital générateur moindre fournit un revenu 
supérieur en quantité et qualité. Elle accroît l'importance 
relative du produit intermédiaire, qui deviendra égal ou 
supérieur au produit principal ; le tauœ moyen de placement 
sera par suite augmenté. » Les risques A^ invasion des insectes 
disparaissent ou du moins diminuent. Ses légères trouées 
permettent aux semis résineux ainsi qu'aux feuillus de s'em- 



6.J. M. HUFFEL. 



PINERAIES. 249 

parer du sol, de vivre sans gêner l'étage supérieur et sans 
être étouffés par lui, c'est-à-dire de gagner le quart, parfois 
le tiers du temps nécessaire pour obtenir des bois exploita- 
bles. Elle empêche enfin l'évolution des branches gourmandes 
sur les essences qui j sont prédisposées. Dès 1872, M. Mer** 
avait constaté que ces tirants de sève anormaux, si nuisi- 
bles, se multiplient de préférence sur les arbres à cime 
grêle. Ce fait a été confirmé par M. Détrie **, dont les men- 
surations ont montré le nombre des gourmands inversement 
proportionnel à l'ampleur des houppiers. 

Aux points de vue tant économique que cultural, les 
avantages de ce traitement ont été amplement justifiés par 
les auteurs faisant autorité dans la matière. Déjà en 1882 
C. André disait: a: Celui qui éclaircit rationnellement sa 
forêt, n'a rien à craindre du vent; il peut obtenir le réense- 
mencement naturel quand et comme il lui plaît. s> 

'* « Le pin supporte mal l'état serré. Les branches qui 
s'entrelacent perdent leurs feuilles et ne tardent pas à périr; 
la tête des arbres, au lieu de se développer circulairement, 
devient étriquée. Quand cet état de souffrance se prolonge, 
la généralité des cimes se déforme; les tiges elles-mêmes 
contractent des maladies et le peuplement tout entier devient 
parfois impropre à atteindre un âge avancé et de belles 
dimensions. Pour prévenir ce grave inconvénient le moyen 
le plus sûr, dont l'efficacité est aujourd'hui démontrée, con- 
siste dans des éclaircies. y> ^^ m L'expérimentation a démon- 
tré, dans les pineraies, la supériorité en production du massif 
clair sur le massif serré. » 

M. Broilliard ** n'est pas moins formel à cet égard: < Les 
pinatelles demandent à être desserrées de bonne heure, sans 
quoi les sujets s'alanguissent. Les éclaircies doivent y être 
continuées jusqu'à l'âge de fertilité (vers 60 ans). » Dans 
des articles tout récents ** ce maître de la sylviculture reprend 
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la même question, dont Tintérêt, toujours d'actualité, con- 
traste singulièrement avec la désespérante indifférence ma- 
nifestée par la masse à ce sujet : < Dans les forêts de pins il 
faut prévenir Pétat serré. * 

Un praticien qui a fait merveille en Sologne, M. Cannon **, 
attribue aux éclaircies, commencées de bonne heure et fré- 
quemment répétées, les rendements supérieurs qu'il a obte- 
nus de ses pins. En 1901, la Société des agriculteurs de 
France a jugé sa méthode digne du premier prix dans le 
concours entre les primes d'honneur décennales. 

Dans un ouvrage sur les éclaircies, qui a extrait le meil- 
leur des travaux accumulés depuis cent ans, nous relevons: 
•* « Un arbre qui passe, de l'état de massif serré, à un état 
plus libre, voit augmenter, et souvent dans de très fortes 
proportions, le taux d'accroissement de son volume. II n'est 
pas rare que celui-ci aille jusqu'à tripler, à la suite de 
coupes venant isoler des arbres qui avaient crû jusque-là à 
l'état serré; ainsi l'on a observé plus d'une fois des par- 
celles de forêt dans. lesquelles on pouvait enlever un tiers, 
ou même plus, du matériel sur pied, sans que la quantité 
de bois produite annuellement en subît une diminution. 
C'est sur ce fait que repose toute la pratique des éclaircies, 
telle qu'elle est suivie en France depuis plus de trois siècles 
et telle qu'elle commence à s'introduire en Allemagne. » 

Après Bagnéris * et surtout lors de la publication en 1889 
du « Traité de sylviculture » de M. Boppe, l'attention des Alle- 
mands fut attirée sur les méthodes françaises qu'ils expé- 
rimentent de tous côtés et adopteront vraisemblablement. 
Déjà plusieurs de leurs maîtres en vantent les résultats *-* : 
<( C'est surtout le plus ou moins d'espace dont dispose un 
arbre qui influe sur la marche de son accroissement. Le 
sujet enfermé dans un massif est contrarié à la fois dans 
l'extension de ses racines et dans celle de sa cime; son gros- 
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sissement en subit une atteinte aussi nette que fâcheuse. Le 
manque de place entrave sa croissance et la ralentit bientôt. ^ 
Lorsque des vents dangereux balayent la région, le seul 
moyen en notre pouvoir de prévenir les chablis est de re- 
courir à Véclaircie^ qui prépare les arbres à rester isolés en 
fortifiant leur enracinement. M, Reuss *^ rapporte les pres- 
criptions d'un garde général de Marienberg, chargé de 
donner aux techniciens des différents Etats de l'Allemagne 
une idée des opérations d'aménagement en Saxe. Elles 
méritent des égards, car le renom du centre forestier illustré 
par Gotta n'a pas périclité; l'avis de M. Fincke, approuvé 
par des maîtres tels que Pressler et M. Judeich, doit être 
pris en sérieuse considération. « Il conseille d'éclaircir for- 
tement, sur une profondeur de 20 à 3o mètres, la lisière 
exposée aux ouragans, afin de favoriser le développement 
des cimes et par suite des racines et d'augmenter ainsi la 
résistance des arbres. Dans le même but, il demande qu'on 
fasse en temps utile des éclaircies périmétrales dans chaque 
suite de coupes (correspondant à peu près à une de nos 
affectations) ou qu'on les entoure, de bonne heure, de tran- 
chées de 10 à 4û mètres de largeur. Ces bandes en bordure 
ont pour mission de préparer les massifs à l'isolement, de 
telle sorte que la lisière ne souffre ni du vent ni du soleil. :& 

98. Surcroîts d'accroissement dus aux éclaircies. 

— L'effet de la consistance des massifs est rendu bien sen- 
sible par des cubages empruntés au kvre de M. Schuberg"^: 

Accroissement de la tige de sapins. 



DENSITÉ. 


De4i 
à 50 ans. 


De 51 
k 60 ant. 


De 61 
à 70 •». 


De 71 
à 80 ans. 


Peuplements peu serrés . 
Peuplements très serrés . 


m. e. 
o,iai 
o,o55 


m. c. 
o,i5i 
0,079 

• 


m. c. 
0,174 
0,096 


m. c. 

0,176 

0,111 
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s^ 



t'è- 



Or, le pin exige, plus que le sapin, de l'air autour de sa 
cime et ce qui est vrai pour celui-ci Test encore davantage 
pour celui-là. 

M. de Salisch *^*, inventeur d'une méthode pour réclaircie 
d'une jeune pinède, a été invité par le directeur de l'école 
forestière d'Eberswalde (Prusse) à venir l'expérimenter. Les 
places d'essai installées par cette station ont, dès leur début, 
démontré d'une façon irréfutable l'action bienfaisante des 
éclaircies sur la végétation. 



PARCELLES. 


PEUPLEMENTS. 


VOLUME EN BOIS 
»■ rLoi •■ On.tO »■ Tooft 


obsertàtions. 


•u moment 
lie léeUirtif. 


I4ang 
ftprèi l'èclftirrle. 


1 A 
B 


Futaie de chêne . . 
Id, 


m. c. 

301 

i46 


m. c. 
ao6 


Éciaircie fmble. 
Édaircif» forte. 

(Ces deux paroellei toaC eoD- , 
tictt4t.) 



On a procédé d'après l'usage allemand, c'est-à-dire que 
les améliorations faibles se sont réduites à l'enlèvement 
des bois morts ou tout à fait dépérissants; les fortes ont 
porté, en outre, sur les cimes déjà partiellement mortes. 
L'éclaircie dite forte de nos voisins est, on le voit, encore 
tellement restreinte qu'elle ne serait même pas une éclai»cie 
au sens français du mot, puisqu'elle ne touche pas au peu- 
plement principal. Une opération desserrant franchement 
aurait un effet bien plus considérable. L'expérience rapportée 
par M. Hûffel ®* en fait foi : sur une place d'essai, 358 pins 
sylvestres, âgés de 29 ans, furent entièrement débarrassés 
de l'étreinte de leurs voisins, tandis que, sur le reste de la 
parcelle, l'extraction était réduite, suivant les préceptes 
d'Harlig et de Gotta, aux bois morts, viciés ou dominés. 
Les tiges dégagées ont été mises en parallèle, au bout de 
5 ans, avec un même nombre de sujets du massif fermé* 
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Leur augmentation de volume s'est trouvée supérieure de 
23 p. loo, c'est-à-dire que le desserrement a procuré un 
bénéfice de 23 p. loo aux arbres dont la tête était libre. 

Ailleurs, sur de bons sols, ce résultat a été bien dépassé. 
M. Borggreve cite un pin sylvestre chez lequel la produc- 
tion en matière est devenue neuf fois plus forte. 

Le tableau suivant, extrait du procès-verbal d'aména- 
gement de la forêt de Haguenau, donne une évidence sai- 
sissante à l'influence des éclaircies assez fortes sur le taux 
d'accroissement du volume des pins sylvestres. 

Massif Massif 
Ages. serré. éclairci. 

' p. lOO. p. 100. 

3o k 4o ans 3 7 

4o k 5o ans i,5 5 

5o k 60 ans i 3 

60 k 80 ans 0,4 1)2 

80 k 100 ans 0,2 I 

Cette majoration n'est pas due à un simple grossissement 
exagéré de la partie inférieure du tronc, déformant celui-ci 
et enlevant en qualité le bénéfice procuré par le cube. En 
effet les mensurations de M. Mer^*, précisant les remarques 
de Varenne de Feuille et de bien d'autres précurseurs, ont 
montré que les éclaircies favorisent l'allongement des arbres 
aussi bien que leur gain diamétral. M. Chavegrin *' est 
aussi décisif: « On croit qu'à l'état serré les arbres s'élèvent 
plus vite en hauteur et acquièrent une plus grande longueur 
de fût. Des recherches déjà anciennes ont dévoilé la fausseté 
de cette assertion. En réalité, au même âge, les sujets qui 
ont crû en massif dense restent de beaucoup en arrière de 
ceux qui ont vécu rationnellement dégagés; et plus le nom- 
bre des tiges sur l'unité de surface est considérable, plus 
s'accentue aussi leur infériorité en hauteur. » 

M. Gannon **^ a répété sur des pins ces expériences qui 
avaient été faites sur des épicéas; il les a trouvées con- 



254 INCENDIES EN FORET. 

formes. ** « Chez les arbres convenablement espacés F accrois- 
sement en hauteur est proportionnel à celui du diamètre, le- 
quel est favorisé par les éclaircies successives. » A la suite 
de coupes conduites dans une direction systématique, 
R. Hartig ^' a du reste déduit que les dégagements donnent 
au pin, même parvenu à l'âge avancé de i3o ans, une 
poussée très notable. 

Des épicéas, pourtant moins avides de lumière que le 
pin, ont permis à M. Mer *■* de vérifier qu'une parcelle 
éclaircie produit chaque année environ un tiers en plus que 
celles non touchées. 

Enfin, le livre si documenté des a: Arjres et peuplements 
forestiers •^ p fournira les derniers arguments qu'il soit utile 
d'ajouter. Après avoir fait une théorie complète, M. HûlTel 
cite des comptes rendus probants : 

€ A la suite de l'enlèvement en une seule fois des deux tiers 
du volume d'une futaie de hêtre de 80 ans, la production 
du sol se trouva portée de 3'"',7io par hectare et par an à 
4'"%73o, soit une augmentation de près d'un quart. 

« Dans des parcelles chêne et hêtre la production, com- 
parée au capital ligneux sur pied au début de l'expérience, 
1 4 ans auparavant, a été de : 

Eclaircie faible. Eclaircie forte, 
p. 100 p. 100 

Pour le chêne 43 78 

Pour le hêtre 112 182 

« ChiflTres assurément intéressants mais qui le seraient 
bien davantage si l'éclaircie forte y au lieu de ne toucher 
qu'à des arbres déjà déformés et en partie morts, avait atta- 
qué le peuplement principal. 

« Ces nombres, que nous avons eu soin de prendre très 
modérés eu égard aux données que l'on possède, ^ont les 
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plus propres du monde à mettre en relief TinDuence des 
éclaircies sur le rendement en matière d'une futaie pleine. y> 

Les expériences, instituées en 1877 P^^ ^® canton d'Argo- 
vie et poursuivies depuis 1888 par la station centrale suisse 
de recherches forestières, *^^ ont fourni des résultats identi- 
ques aux précédents. 

Après les desserrements effectués par M. Kraft ^*, le taux 
moyen de production est monté de 2,45 p. 100 à 3,46 p. 100. 

MM. Friedrich et Bôhmerlé *^"*^® viennent de faire con- 
naître leurs recherches: ce sont les plus récentes dans 
cet ordre d'idées : Pour des pins noirs l'accroissement 
en diamètre des sujets réservés a dépendu du degré de 
l'éclaircie, c'est-à-dire est devenu considérable dans les 
dégagements assez larges, faible dans les extractions très 
restreintes. Le gain en hauteur a progressé parallèlement; 
c'est sur les pieds les mieux espacés que se sont produits 
les plus grands allongements annuels. L'augmentation de la 
circonférence n'a d'ailleurs nullement nui à la forme des 
arbres, puisque le rapport des diamètres au sommet du 
tronc et à la base, qui constitue le coefficient de forme, a 
été trouvé de 0,82 dans la parcelle légèrement éclaircie et 
de 0,84 dans les massifs plus fortement desserrés. 

99. Majorations du revenu et du taux de placement 

dues aux éclaircies. — Quelle est l'inQuence des éclaircies 
sur la valeur des peuplements, sur le revenu et le taux de 
placement des forêts? M. HûffeP* répond en substance : 
Des dégagements bien dirigés augmentent la proportion du 
produit intermédiaire et des branchages. Il y a là une cause 
de diminution pour le rendement en argent; mais elle est 
compensée, et bien au delà, par la plus grande valeur du 
bois de tiges: celles-ci se présentent avec un diamètre de 
3o ou peut-être 5o p. 100 plus fort dans les futaies éclair- 
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cies. Les prix croissant au moins comme le cube du diamè* 
tre, on peut dire que, pour un même âge, les fûts du peu- 
plement desserré ont une valeur double, à l'unité de volume, 
de ceux du massif fermé. On conçoit donc que des opéra- 
tions convenablement faites puissent élever très sensible- 
ment la rente. Leur action sur le taux de placement est 
encore plus considérable, parce que le capital engagé gran- 
dit dans une moindre proportion que le revenu. Il a en effet 
un élément immuable: le fonds. Quand même son autre 
élément (la superficie) croîtrait autant que le revenu, ce qui 
n'est pas probable, le taux de placement serait encore haussé. 
En définitive, une forêt correctement éclaircie fournit, en 
comparaison d'un autre peuplement similaire maintenu fermé : 

i" Un volume au moins égal, sinon supérieur, de bois de 
plus fortes dimensions; 2"" un plus grand revenu en argent; 
3* une meilleure rémunération des capitaux mis dans l'entre- 
prise. 

M. Wagener *" a établi le rapport entre les productions 
en argent dans des coupes éclaircies suivant le système alle- 
mand et dans des parcelles identiques où les arbres étaient 
bien dégagés. 
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100. Il importe de préconiser les éclaircies, trop 

négligées. — Les forestiers, qui ont vériGé l'heureuse 
action des éclaircies et ne conçoivent pas sans elles de bon 
aménagement, trouveront peut-être excessive notre insis- 
tance sur une question qu'ils croient résolue universelle- 
ment. Mais ce n'est pas pour les convaincus que ce traité 
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est écrit, c'est pour ceux qui ne savent pas. Nos arguments, 
appuyés sur des expériences irréfutables pour pénétrer dans- 
les esprits, pour persuader les tribunaux, le cas échéant, 
ne sont que trop nécessités par la lenteur avec laquelle se 
répandent les notions culturales. Le retard dans cette ma- 
tière contraste singulièrement avec l'élan vers Tinstruclion 
caractéristique de noire époque. Déjà un de nos maîtres les 
plus écoutés**, un vulgarisateur des sujets forestiers, a cher- 
ché à mettre la science à la portée de tout le monde ; il a 
rassemblé les points acquis, de manière à faire connaître 
les bois au public, à déraciner les idées fausses, bizarres, 
nuisibles. Lui aussi sent l'importance de la tentative. Bien 
rares sont les propriétaires s'occupant d'améliorations dans 
des perchis de 25, 3o et même 4o ans; les branches s'en- 
chevêtrent, sèchent; les tiges ne produisent pas de mar- 
chandise vendable, à un âge où elles devraient être con- 
verties en poteaux télégraphiques, perches à houblon, bois 
de mine, très rémunérateurs. De telles négligences sont 
préjudiciables non seulement aux particuliers mais aussi à 
l'intérêt public : Ces pinèdes, élevées par routine comme 
pour devenir des nids à insectes, contaminent les massifs 
voisins et retardent les progrès de la sylviculture dans le 
pays. Car si « ** la diffusion des connaissances devient, 
pour l'amélioration des forêts, le premier des éléments de 
succès », le bon exemple a toujours été reconnu pour un 
puissant introducteur et la plus profitable leçon. 

Ces développements culturaux, qui paraissent, au premier 
abord, étrangers à notre étude, en sont au contraire l'assise 
indispensable dans les chapitres où ils ont été abordés. En 
effet les évaluations n'ont de raison d'être, les calculs n'ont 
lieu d'employer tels ou tels chiffres qu'autant que les coupes 
auxquelles ils se réfèrent sont justifiées. 11 faut donc con>- 
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mencer par bien établir l'utilité et le détail des exploitations, 
lorsque celles-ci sont pratiquées de façons profondément 
divergentes ou même sont omises par quelques propriétaires 
peu soigneux. Notre discussion ne doit cesser que dans les 
cas uniformes où elles sont partout exécutées d'une manière 
identique. 

101. Consistance (degré d'Intensité) des éclalrcles. 

— La question est donc bien résolue: on effectuera des 
éclaircies assez fortes pour dégager franchement les cimes, 
toutefois sans se départir de prudence; c'est un principe, 
une obligation absolue de la méthode exposée avec tant de 
compétence par M. Broilliard ***^ et résumée en sept mots: 
desserrer n'est pas détruire F état de massif; aussi la retrou ve- 
t-on même d^ns le doux climat du littoral de Gascogne, où 
l'humidité chaude et l'absence des frimas donnent tant 
d'avantages sur la froide atmosphère de l'Est. Là aussi "® 
€ dès les premières opérations culturales la règle directrice 
denïcure constante: maintien du massif complet avec desser^ 
rement périodique des cimes. On laisse simplement l'air et la 
lumière pénétrer avec plus d'abondance pour favoriser l'ac- 
croissement. )) 

M. Schœffer"* a fait la même constatation d'après les 
expériences de MM. Friedrich et Bôhmerlé, en Autriche : 
<t L'éclaircie moyenne donne les meilleurs résultats au point 
de vue de la production totale en volume. » Cette modéra- 
tion permettra de réaHser les desiderata adoptés par le Con- 
grès international de sylviculture de 1900^: « Il faut éviter 
la lutte entre les tiges voisines, car c'est toujours au détri- 
ment de la croissance qu'elle s'exerce. Il convient, par des 
d^îsserrements graduels, entrepris de très bonne heure, 
d'aider à la formation des sujets d'avenir en aussi grand 
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noHibre que possible et, quand ceux-ci sont formés, de les 
dégager peu à peu afin de développer leur cime et leur 
enracinement, d 

Le traitement tout à fait spécial auquel sont soumises les 
forêts. des dunes n'a pu prévaloir contre les avantages indé- 
niables de cette règle. Là aussi, on a reconnu le bénéfice que 
procurent la création et le maintien d'une certaine consis- 
tance, aussi éloignée de la compacité allemande que de 
l'état clair. Jusqu'en ces derniers temps, les propriétaires de 
pignadas espaçaient fortement leurs résineux dès Tâge de 
4o ans ; ils tendent aujourd'hui à conserver le massif com- 
plet afin de vendre comme poteaux de mine les tiges qu'au- 
trefois ils abattaient plus tôt comme bois de corde. La 
densité de leurs peuplements se différencie moins alors de 
celle des nôtres ; nous rapprochons davantage nos pins avec 
raison parce que, ne sécrétant pas de résine, ils exigent 
moins impérieusement la lumière et, d'autre part, ont besoin 
de se prêter un mutuel appui contre la neige. 






L'intensité des éclaircies doit varier avec les essences : dans 
les chênaies, par exemple, la qualité du bois sera assurée 
par un desserrement large ; on maintiendra au contraire les 
épicéas à l'état naturel du massif en n'enlevant que les 
sujets dégradés ; en d'autres termes : *^ c les soins doivent 
toujours être subordonnés à la sanction économique, c'est- 
à-dire à la production, pour chaque espèce, du bois le plus 
utile et le plus cher. » 

Avec la même essence les dégagements varieront encore 
suivant les âges^ conformément au conseil de R. Hartig ^® : 
(c Dans les résineux le plus grand volume et le meilleur bois 
s'obtiendront par des éclaircies, modérées d'abord, plus tard 
très fortes, en ayant soin d'introduire un sous-étage. » Un 
quart de siècle auparavant, les éminents directeurs de l'école 
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forestière de Nancy ^' avaient déjà prescrit la même pro- 
gression. 

Quant à la manière d'opérer, ainsi que Ta dit M. Béral ^: 
« C'est chaque individu en particulier qu'il faut considérer, 
tant en lui même que dans l'entourage, le sol et la situation, 
dans son milieu en un mot », « "*• en se gardant de toute 
formule préconçue ». « *^ L'éclaircie doit avant tout être 
opportune, n'être ni systématique ni mathématique. » 

102. Début des éclaircies. — M. Cannon *®'^' qui 

habite un pays de pineraies, a constaté qu'on ne commence 
les desserrements presque jamais assez tôt. Ce retard est 
funeste à la prospérité du peuplement: « Les premières 
éclaircies doivent se faire sans se préoccuper de la valeur 
des produits, mais uniquement pour ménager l'avenir du 
massif. Après un certain âge et un certain étriquement des 
cimes on n'ose plus opérer d'une façon efficace, parce que 
les arbres sont trop faibles pour se soutenir sans le concours 
de leurs voisins. Ils continueront à s'étioler. » 

Un motif physiologique conduit M. Mer *- à « éclaircir 
plus tôt qu'on ne le fait d'habitude afin de conserver au 
cambium une activité suffisante ». Dans une sapinière et a 
fortiori dans une pinède, « ^ il y a un réel avantage à ce 
que les arbres ne soient pas trop serrés et surtout à ce 
qu'ils soient bien répartis; on doit donc les préparer de 
bonne heure, même avant l'âge de vingt ans ». 

Des expériences ont montré à R. Hartig ^^ et à M. Mer^* 
que (( la hausse d'accroissement due aux dégagements est 
proportionnelle à l'ampleur de la cime ». Par suite, il faut 
provoquer celle-ci par la précocité des éclaircies. Là encore 
les anciens chefs de l'école de Nancy '* ont devancé la science 
allemande : « Pour mettre une pineraie dans les meilleures 
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conditions de végétation, il faut y entreprendre la première 
éclaircie dès Vétat de fourré. » 

Dans les forêts de chêne pur des Landes les nettoiements 
commencent à la ans. Pour les semis très épais de pins de 
la même contrée M. Samanos ^^^ conseille de débuter à 5 ans. 
D'après M. Broilliard *** « l'éclaircie peut être nécessaire dès 
Tâge de 10 ans dans les pinatelles serrées et uniformes, telles 
qu'en produisent les semis artificiels ou les plantations )». 

L'examen des peuplements de nos régions montre l'utilité 
d'un premier desserrement vers 12 ans. 

i 03. Périodicité des éclaircies. — Un maître ' a écrit: 
« Pour que les éclaircies produisent tout l'effet qu'on en 
attend, il faut les recommencer chaque fois que le peuple- 
ment, trop serré, ne permet plus l'expansion normale des 
cimes; l'observation montre que, dans la phase de l'allon- 
gement des arbres, elles doivent être plus fréquentes et 
qu'on satisfait aux exigences de la végétation en les répétant 
à intervalles égaux, en général chaque décennie jusque vers 
70 ans, un peu plus ou un peu moins selon les essences. i> 

La production ligneuse est une conséquence de la surface 
foliacée; cette considération botanique dicte à M. Mer les 
mêmes conseils : ®* « Les éclaircies doivent être renouve- 
lées dès que l'on voit fléchir sensiblement l'accroissement 
annuel. En y procédant au bon moment, c'est-à-dire à mul- 
tiples reprises, non seulement on bénéficie plus tôt de tout 
le grossissement qui se produit ensuite, mais encore, l'assise 
cambiale ayant été maintenue dans une plus grande activité, 
cette augmentation est plus considérable en valeur absolue. » 
M. HûffeP^ s'appuie sur le tempérament: «c Les essences 
formant naturellement des forêts claires, comme le pin syl- 
vestre, ne reprennent plus vigueur lorsqu'elles ont été long- 
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temps dominées. » M. Guinier ^'^ dit : « Le pin ne supporte 
pas le couvert; il veut croître presque isolé à partir d'un 
certain âge, et réclame par conséquent des éclaircies très 
rapprochées. ]& Celles-ci, judicieuses et fréquentes, consti- 
tuent une des forces de la méthode Gurnaud. 

MM. Gazin et de Liocourt, traitant concurremment la même 
matière, s'accordent pour parcourir souvent la même pan- 
celle afin d'exploiter peu à la fois et de ne pas produire de 
changements brusques dans le développement des massifs. 

A propos de la tendance à diminuer le rendement des 
premières extractions pour en augmenter le nombre et la 
régularité, M. Violette**^ fait la constatation suivante: « Au 
point de vue de la production du cube total de bois, la 
méthode des éclaircies périodiques obtient le premier rang. ^ 

Les pins à la fois les plus gros et les plus élevés se trou- 
vent dans les places claires. Le système des dégagements 
incessants leur convient donc d'une manière spéciale. 

L'aphorisme de M. Gannon *^ résume le principe: « L'éclair" 
cie judicieuse, souvent répétée^ c^est la santé, la vie du massif. » 

Pour les chênes des Landes les rotations sont fixées à 

5 ou 6 ans, délai bien court, en rapport avec la vigueur de 
la végétation dans ce pays. Dans les pignadas, M, Sama- 
nos ***^ voudrait revenir d'abord tous les 2 ans, puis tous les 
3, 4 6t 5 ans; mais il a en vue des peuplements du sud- 
ouest de la France en sol fertile, baignant dans une atmos- 
phère chaude et humide. 

Sous le climat moins favorable de l'Allemagne, R. Hartig" 
demande aussi la répétition fréquente des desserrements 
pour entretenir l'extension de l'appareil foliacé, de laquelle 
dépend le gain d'accroissement ligneux. Dans les froides 
montagnes des Vosges M. Mer •* conseille de les recom- 
mencer plus souvent qu'on ne le fait d'habitude, tous les 

6 ou 8 ans par exemple, afin que les sujets d'avenir soient 
toujours maintenus libres. » 



• 



t 



• ' 



PINERAIES. ^6^ 

M. Broilliard "fixe les mêmes intervalles: « Pour opérer 
l'éclaircie d'une manière sûre et bonne, il faut la renouveler 
fréquemment, tous les 6, 8 ou lo ans environ. » 

La croissance des pineraies de cette région nous conduit 
à adopter la périodicité de 8 ans. 



ESTIMATION DES PINERAIES 

104. — Estimation en matière. — Cubage. 
io5. — Estimation en argent. 

106. — Débit et prix des unités. 

107. — Décomposition en marchandises. — Valeur d'une pineraie moyenne. 

108. — Une pineraie est capable de se reproduire seule; elle correspond donc 

à un revenu périodique. 

109. — Repeuplement. — Frais. — Semis acquis avant la fin de la révolution. 

104. Estimation en matière. — Cubage. — Pour 

estimer les produits de la forêt analysée au n° 96, on les 
décompose en autant de catégories de marchandises que 
les habitudes locales de vente en établissent. Le cubage est 
effectué d'après les formules mathématiques ou, ce qui 
revient au même, avec les tarifs usuels. Toutefois, l'absence 
de données certaines au sujet de la relation entre les bran- 
ches et le fût des pins nous force à traiter ce point spéciale- 
ment. 

Dans la Haute-Marne, pour avoir le volume total d'un 
arbre feuillu, il sufQt de calculer celui du tronc et d'ajouter 
par mètre cube ainsi obtenu : 

,, , , ^ , i 1/3 de bois de 2« qualité. 

I stère de chautfaqc, dont : i ,0 j 11 

^ (2/0 de charbonnette. 

et 10 boiurées. 

Mais ce décompte d'expérience n'est plus exact pour les 
pins dont la partie « cime et branchages » est toujours, 
inférieure à cette proportion chez les sujets .exploitables. 

En Allemagne, où les pineraies sont très nombreuses,- le 
volume du houppier a été établi par Pressler®* au moyen du 
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rapport entre la hauteur du tronc, partie dénudée de la tige, 
et la hauteur totale des arbres. 

PINS SrLVKSTlUCS. 

de la^hauîeiir Volume de bois 

du iroiic detiouppier 

« 1^ J}J[JJ«»'' pour I m ' de tige. 

m m. r. 

o,G 0,29 

0,5 o,4i 

0,4 0,55 

0,3 0,71 

Ces chiffres s'appliquent à des âges moyens, tels que 
celui correspondant à notre exploitabilité. Four des arbres 
très jeunes le volume relatif des branches est plus grand et, 
pour des bois âgés, il est plus faible. 

Les dernières publications des stations de recherches 
forestières prussiennes renferment des données plus com- 
plètes ; mais a priori on peut les déclarer inexactes pour nos 
pineraies, et l'expérience corrobore le raisonnement : Nous 
avons vu la densité des massifs en Allemagne; les sujets, 
pressés les uns contre les autres, ont une tête extrêmement 
maigre. En France, grâce aux éclaircies, l'appareil foliacé 
descend sur une plus grande partie du fût. Aussi les tarifs 
du D^ Schwappach"* sont-ils absohiment inapplicables chez 
nous, tandis que la proportionnalité de Pressler reste vraie 
ou du moins approchée partout, parce qu'elle a été relevée 
sur des cimes presque complètes et assez bien développées; 
elle a de plus l'appréciable avantage de la simplicité et peut 
pratiquement être utilisée dans un martelage. Nos pins 
étant encore mieux isolés, leurs houppiers sont plus volu- 
mineux, tout en restant liés par une relation analogue à 
celle du professeur de Tharand. Le calcul devient fort sim- 
ple, car dans les peuplements d'âges uniformes tous les 
arbres d'une parcelle ont, à très peu près, la même éleva- 
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lion. Dans la Haute-Marne les expériences faites à ce sujet 
ont donné les coefficients suivants : 



AGES 


RAPPORT 

DB LA ■AOnOB 

lia trtac 

à la hauteur 

toule. 


VOLUME 

mv ■oorriaa 

(braacbafM. bourrèet) 

paur 1 M* de tigf* 

(boM d'flRUTre et cbauf- 

fage). 


ÉQUIVALENT DE LA COLONIE PRÉCÉDENTE 
SR aooaaiu bt bm «TiaBe as bbarcbasbi. 

P»ur 1 m-^ lie tige on aura : 


Bourrées. 


Brancbaget. 


la ans. 
ao ans. 
a8ans. 
36 ans. 
4^ ans. 
fia ans. 
Go ans. 


o 

o,i5 

o,4o 

o,55 

o,6o 

OjA") 

0,65 


a,5 

o,R3 
o,5a 
o,45 
0,38 
o, 5 


167 

i4o 
55 
ai 
i6 
II 
8 


■t. 

0,37 

o,.j7 
0,39 
o,4o 



1 05. Estimation en argent. — En raison de la multi- 
plicité des catégories de marchandises, Paccroissement de 
la valeur d'une coupe est fonction de nombreux facteurs. 
La courbe n'est pas régulière ; des ressauts s'y produisent 
lorsque, par exemple, la majorité des produits passe d'une 
catégorie dans l'autre. 

Voici des chiffres extraits du « Traité d'aménagement » 
de Puton : Dans le centre de la France un peuplement de 
pins sylvestres représente à : 

20 ans une valeur de t\,bo fr. 
3o — 900 

4o — I 5oo 

5o — 2 600 

Co — 3 600 



70 
80 



000 
6000 



Ses enrichissements successifs sont donc : 



De 20 k 3o ans : ^5 fr. par an. 
3o à 4o 
4o k 5o 
5o k Go 
Co k 70 



70 k 80 



60 

IIO 

100 

100 



• # f 



à 



k 



'» 



/ 
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On voit un maximum se produire entre 60 et 70 ans. 
D'après le D' Schwappach **'•*•, un massif de pins syl*- 
vestres, dans les environs de Berlin, gagne annuellement : 

De 3o à 4oans: 72 fr. 

4o à 5o 55 . 

5o k 60 68 

60 à 70 .65 

70 à 80 108 

80 k 90 82 

90 k 100 96 

100 k iio ]i6 

iio k 120 109 • 

Ici il y a deux et même trois maxima: vers 35, 75- et 
io5 ans. 

Mais ces calculs ne sont vrais que pour l'époque et dans 
les milieux où ils ont été établis, c'est-à-dire sur de bons 
sols, dans des forêts où les bois se débitent d'une certaine 
façon et où les différentes catégories de marchandises se 
cotent à certains prix qui ne sont pas ceux de nos contrées. 
Les conditions particulières du commerce dans la Haute- 
Marne donnant la prééminence au bois de mine, c'est-à-dire 
* % aux arbres relativement jeunes, abaissent le maximum aux 

environs de 60 ans; les mercuriales et la comparaison des 
débits vont le démontrer. 

1 06. Débit et prix des unités. — Dans la Haute-Marne, 
aux distances moyennes du canal de la Marne à la Saône et 
dans des conditions de vidange ordinaires, le stère de pin 
sylvestre ou de pin noir (ce dernier étant un peu moins 
recherché) vaut sur pied 8 fr. ou 6 fr. 65 c. quand il se 

• compose d'étais de mine en perches ou en bois découpé, 

c'est-à-dire de fûts ayant moins de o'",70 et plus de o'",25 

^ de circonférence sous écorce. 11 ne se vend plus que 2 fr. i5 c. 

[ quand il dépasse o^jyo de tour parce qu'il n'est plus propre 

• qu'au chauffage, et o fr. ^5 c. quand il provient de bran- 
chages et cimeaux ou de portions de tiges inférieures à o",2 5- 
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Grâce aux débouchés faciles de celle région et à ses modes 
de transport peu coûteux (canaux) jusqu'aux mines du nord 
et de Belgique, on a donc avantage à exploiter les pins 
quand ils ont atteint leur plus grand accroissement moyen, 
soit entre 5o et 70 ans, mais avant que la majorité des pieds 
ait dépassé une circonférence de o"*,70 sous écorce; ce 
terme survient aux environs de 60 ans. 

Vers la même époque se réalisent à la fois le maximum 
de la rente du isol et celui du taux de placement, tel que 
le calcule M. Broilliard dans sa recherche de l'exploitabilité 
commerciale. 11 est d'ailleurs à remarquer que ***^ « les expér 
riences dont l'accroissement des pins a été l'objet dans une 
partie des forêts domaniales de la Saxe ont conduit à adop- 
ter 65 ans pour terme de l'exploitabilité commerciale. A 
cette durée s'ajoute une constante d'environ 5 ans de ma- 
nière à créer une sorte de réserve qui parera aux erreurs 
et aux accidents. » Or les excellents résultats obtenus par 
les dignes continuateurs de Colla nous sont un garant de 
l'habileté de leurs aménagistes. D'autre part, le climat de 
la France, moins froid, donne bien à nos peuplements une 
avance de 5 ans, qu'augmente encore d'une quantité au 
moins égale notre succession d'éclaircies. Enfin, à cet âge, 
les pins possèdent une fertilité suffisante pour assurer par 
le semis leur régénération naturelle. 

C'est donc avec raison que la révolution de 60 ans a été 
adoptée par les propriétaires particuliers, étrangers à l'in- 
térêt général, c'est-à-dire à l'exploitabilité économique et 
portés, par l'esprit spéculateur qui les caractérise, à tirer de 
leurs bois le taux le plus élevé. 

La valeur marchande des pins résulte de cet exposé. 
Dans un massiî régulier, comme le sont ceux de celle espèce, 
les 4/5 du bois de mine peuvent se mettre en perches, valant 
12 fr. le mètre cube sous écorce. Le i/5 restant est compté. 
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comme bots découpé, lo fr. le mèlre cube sous écorce. Les 
bourrées, sans valeur, sont abandouuées gratultemenl aux 
ouvriers. 



107. Décomposition en marchandises. — Valeur 
d'une pineraie moyenne. — On obtiendra l'évaJuaiiou 
exacle des produits à réaliser dans ces pineraies en séparant 
leurs éléments conslilutifs aux ditTérents âges : étais de mine, 
stères de cliaulTage, bourrées, etc., c'est-à-dire marchati- 
(iises de toutes sortes aa mieux des prix de vente actaels. Ce 
délai!, établi d'une façon précise par la mensuration des 
diverses parties des arbres, donne le tableau suivant. La 
disposition n'en est pas celle usitée babituellemenl, mais elle 
convient à noire sujet : elle est claire, complète, apte à 
fournir tous les renseignements dont on aura besoin dans le 
cours de cette étude. 

Mitérltl 6t valeur d'une pimraie moyenne dans la Haute-Marne. 
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Facteurs de conversion 
(coefficients d'empilage). 



I pour chauffage i,5. 

I pour cimes et branchages i,8. 



Dans certaines pinèdes il y a lieu de tenir compte de pro- 
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duils acceswires : brande, résine, bourgeons, aiguilles pour 
huile balsamique ou crin végétal. Leur mode d'évaluation 
est indiqué à l'article 11 g. 



108. Une pinerale est capable de se reproduire 
seule; elle correspond donc à un revenu périodi- 
que. — D'autres questions se présentent, susceptibles de 
donner naissance à des thèses diverses. 

Une pineraie doit-elle être considérée comme incapable 
de se régénérer seule, par ses propres forces, ou bien peut- 
on lui attribuer la perpétuité naturelle des autres peuple- 
ments forestiers? On adoptera l'une ou l'autre de ces ma- 
nières de voir selon le climat, le terrain, le mode et l'âge 
d'exploitation. La solution décidera de l'emploi de tel ou 
tel tarif, suivant que les revenus devront être considères 
comme périodiques ou qu'au contraire ils ne correspondront 
à aucun capital apte à se reconstituer. 

L'action de l'homme peut en effet placer et maintenir des 
essences dans des conditions tellement dissemblables de 
celles où elles sont spontanées qu'elles se reproduisent mal, 
et finissent par être éliminées par la végétation indigène ou 
mieux acclimatée. C'est un peu le sort des pineraies dans 
beaucoup de nos contrées. Le sol se couvre d'un feutre 
d'aiguilles et de gazon, pouvant atteindre jusqu'à vingt- 
cinq centimètres d'épaisseur, qui retient les graines pour 
ainsi dire suspendues; elles ne germent pas ou bien les 
rares radicules émises ne peuvent atteindre la terre nourri- 
cière et s'y implanter. Quelques autres causes viennent 
encore faire obstacle à la régénération, de sorte que celle- 
ci, sauf exceptions, reste partielle. Pour ce motif il serait 
exagéré, dans la réparation du préjudice résultant d'un 
incendie, d'exiger le repeuplement artificiel total de la par- 
celle. 

Cependant, malgré ces circonstances défavorables, nous 
considérons les pineraies de la Haute-Marne comme suscep- 
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tibles de se régénérer. En définitive, rensemencemenl naturel 
y existe; il suffît d'améliorations culturales presque insigni- 
fiantes : grattage du sol, incinération de l'herbe...., pour le 
favoriser grandement. Du reste, si quelques pins manquent, 
ils sont remplacés sponlaiàérnent par des feuillus chêne et 
hêtre, qui les compensent à peu près sinon par leur hois, 
du moins par l'amendement qu'ils procurent à la couver- 
ture. Il est licite de supposer qu'en France, à de Eaibles 
altitudes et sur l'assise géologique lui convenant, c'est^-à-dire 
dans des conditions normales, un peuplement d'essences 
forestières, telles que des pins sylvestres, peut presque tou- 
jours se reproduire de lui-même. 

1 09. Repeuplement. — Création et entretien de la 
pineraie. — Semis acquis avant la fin de la révolu- 
tion. — En général, les dépenses de repeuplement sont 
comprises sous la rubrique e: Matériel » dans l'estimation 
du € fonds générateur y> . Mais ici nous ne nous occupons 
que de la superficie ou de la récolte; en outre, notre recher- 
che est d'un ordre particulier ; enfin, la régénération étant 
en partie artificielle, nous pouvons atlribaer au fonds le semis 
naturel (i 10 fr.) et défalquer du revenu le reboisement à, renou- 
veler tous les 60 ans, qui est aussi de 1 10 fr. 

La plantation initiale d'une pineraie doit se faire avec un 
minimum de cinq à six mille plants de 3 ans, repiqués ; le 
mille coûte, tout compris, de 18 à 22 fr. 

Vu les insuccès habituels dans cette région, causés par le 
gel ou la sécheresse pendant les premières années, il faut 
s'attendre à recommencer ce travail, par regarnis successifs, 
au moins une fois avant de le réussir. Par suite, les frais doi- 
vent être doublés j ils atteindront en moyenne : 

,- »- 20 ^ 

5 000 X X 2 = 220 fr. 

1 000 

Vers la fin de la révolution, le peuplement, âgé de 5o à 
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60 ans et devenu assez clair, produira des semis. L'expé- 
rience montre que, pour riemédier tant aux manquants qu'aux 
dégâts produits par l'abatage définitif, on est obligé de com- 
pléter Fensemencement par des plantations, dont Tensemble 
équivaut à la moitié de la surface. Après chaque coupe prin- 
cipale on devra donc dépenser : 



f- p 20 ^ 

5 5oo X = 110 fr. 

1000 



Il est juste de mentionner encore un point : Les semis 
produits par les porte-graines à partir d'environ 5o ans ont, 
au moment où commence la révolution suivante, des âges 
variables mais tous supérieurs à zéro. Leur valeur parfois 
n'est nullement négligeable ; on a le droit alors d'en tenir 
compte. Prenons un exemple : une reconnaissance sur le 
terrain, aidée du souvenir d'années ayant été notoirement 
favorables à l'ensemencement, ou bien à la rigueur un comp- 
tage rapide, si la surface est petite, font évaluer à 5oo le 
nombre de plants âgés de 7 ans, à i 000 ceux de 5 ans et à 
i5oo ceux de 3 ans. D'après le coût de plantations corres- 
pondant à ces quantités, l'accroissement de valeur du maté- 
riel est, au taux de 5 p. 100 : 

20 

I 000 X X 0,276 = 5, 52 > i4^33 

1 000 ' ' / '^ » 

_ 20 p-rt # # 

I 5oo X X o, 1 58 = 4 ,74 

I 000 ' '♦>/'♦ 

Nous ne défalquons pas de ces âges (7, 5 et 3) les trois 
ans qu'ont les plants extraits des pépinières, parce que l'ac- 
climatement, la vigueur supérieure, la réussite plus certaine 
des semis naturels, comparés à l'état des sujets introduits 
artificiellement, compensent cette avance illusoire de trois 
ans. 
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INGKNDIE D'UNE PINERAIE 

110. — Destruction du peuplement entier. 

111. — Destruction d'un petit nombre de pins. 

liO. Destruction du peuplement entier. — Supposons 

une pineraie semblable brûlée à l'âge de 12 ans, aussitôt 
après l'enlèvement de la première éclaircie. L'analyse de 
l'exploitation el l'estimation absolue (n* 46) ont fait con- 
naître le taux du placement 5 p. 100, le fonds générateur 
293 fr. et le revenu total 5 180 fr. 

I'^'' (^AS. — Trouble cT aménagement 

Tous les pins ont péri sur une petite partie de la coupe; 
celle-ci devra être abattue à l'époque et A l'âge fixés par le 
règlement d'exploitation, à cause des dimensions qui ne 
peuvent être dépassées pour les perches de mine. La même 
raison empêche de laisser vieillir, jusqu'à la fin de la 
deuxième révolution (48 4- 60 ans), le peuplement qu'on va 
reconstituer sur la surface détruite. Son âge (48 ans) à la fin 
de la révolution en cours sera du reste suffisant pour faire 
entrer ses produits dans la première catégorie du commerce; 
à l'unité de volume il ne vaudra pas très sensiblement moins 
qu'à 60 ans. Il y a par suite trouble apporté à Paménage^ 
ment. C'est le cas le plus fréquent. Le calcul du dommage 
se fera d'une façon analogue à la méthode du n* 66. 

1° Dépréciation : Par suite du feu, 4800 pins ont disparu, dont 
3 700 sujets d'avenir. Dans 8 ans, 860 d'entre eux auraient été extraits 
en éclaircie et vendus 8 fr. ou, avec escompte pour le moment pressent : 

8x0,677= 5^4o 

De même dans iG puis 24, 32, 4o et 48 ans, quatre autres 
éclaircies et la coupe principale auraient enlevé 63o puis 600, 
43o, 3 10 et enfin 872 arbres aux prix de 35, 176, 552, 625 

A reporter 5*^,4o 
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Report 5^4o 

et 2 333 fr. Ces sommes, ramenées à Tactualîté, constituent 
des pertes de : 



35X0 


.458 




16 


175x0, 


,3i 





54,3 


552 X 0; 


,21 




ii5,9 


625 X 


,142 





88,8 



(2 333 — 110)0,0961 =2i3,6 



488 ^6o 



Le dernier facteur (2 333 — 1 10) comporte Ja dé- 
pense de 110 fr. nécessaire pour remeltre la pine- 
raie en production au moyen de repeuplement 
quand elle se trouve dans les conditions prévues, 
c'est-à-dire à l'âge de fertilité et capable de fournir 
elle-même la moitié du semis. Ce prélèvement est 
consenti parce que notre règle est constante : re- 
placer, autant que possible, l'exploitation dans le 
même état qu'avant le désastre, sans rien changer 
aux prescriptions de l'aménagement ni aux premiè- 
res intentions du propriétaire. Au cas particulier, 
cette charge est draconienne, car elle impose au 
sinistré une diminution du montant des réparations 
dues, une espèce de dédit de iio fr., qui devient 
pour lui une perte sèche s'il substitue toute autre 
culture sur son terrain. Sa situation est moins fa- 
vorable que celle du possesseur d'une maison in- 
cendiée; ce dernier. touche l'indemnité inscrite sur 
sa police sans aucune retenue relative à la recons- 
truction de son immeuble ou à l'utilisation de son 
emplacement. 

Il n'y a plus rien à calculer au delà du terme de 
48 ans, puisqu'après la coupe définitive la pineraie 
se serait trouvée dans un état analogue à celui où 
l'a mise le feu, sauf pour l'ensemencement. 

A reporter 494* 
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2° Reboisement: Le sinistré devra faire deux repeuple- 
ments artificiels complets : 

Le premier : immédiatement, pour reconstituer sa forêt 
brûlée ci : 220^ 

Le second, dans 4^ ans, parce qu'une pineraie de 
cet âge ne fournit pas de semis ou que celui-ci ne 
peut subsister sous son couvert. Toutefois, il y a 
lieu de n'ajouter ici que la moitié de la dépense, 
soit iio fr., puisque l'autre moitié a déjà été 
comptée cinq paragraphes plus haut (2 333 — 1 10). 
Ces 110 fr., ne devant être déboursés que dans 

48 ans, correspondent aujourd'hui à 1 10 X 0,0961 = 10 ,6 
3° Recepage du sous-bois feuillu dont le rôle est très im- 
portant pour l'introduction du chêne et pour la protection 
du sol dans un peuplement clair. Au cas particulier, il est 
mentionné pour mcf^moire, le sous-étage n'apparaissant qu'au 
delà d'une quarantaine d'années . . . • 



A retrancher : 

4° Le prix de vente des bois brûlés 

5° Les éclaircies k faire dans 12, 20, 28, 36, 44 
et 48 ans et qui vaudront 4» 8, 35, 176, 5d2 et 
2 079 fr. Ce dernier prix découle des tableaux des 

n*'* 95 et 107. Après l'éclaircic de 44 ans il reste 

fin 
I 290 pins ; il en disparaît — == 3o pendant les 

4 années qui suivent. A 48 ans on a i 260 pieds 



12 



valant 



1,283 -|- 2,017 



= 1,65. 



f") 



3o8^75 



494' 



23o ,60 



724^,60 



320^,75 



4X0,557 = 2,2 

8x0,377 = 3 
35 X 0,255 = 8,9 
175x0,173 = 3o,25 
552X0,117 = 64,6 
2079X0,0961 = 199,8 

Préjudice causé 4o3^,85 

6° Si l'on admet la probabilité d'une avance du semis na- 

A reporter 4o3^,85 
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Report 4o3^85 

turel, analogue k celle mentionnée à Tarticle précédent, 
soit iAS33, il reste à Tajouter après escompte de 4B ans : 

i4,33 X 0,0961 = I ,4o 

Total du préjudice 4o5^,25 



Vérification. — De rindemnilé perçue il faut défalquer 
les frais de la plantation à exécuter immédiatement et, s'il 
y a lieu, ceux de recepage puisqu'ils sont aussitôt dépensés. 
Il reste : 

4o3,85 -|- 12 — 220 = 196,85 

Cette somme, accrue de ses intérêts composés pendant le 
temps restant à courir jusqu'à la fin de la révolution régu- 
lière, soit pendant 48 ans, devient : 

(»• 
196,85 X 10, 4oi3 = 2037^,10 

Les éclaircies, vendues 4> 8, 35, 176 et 552 fr. 
respectivement dans 12, 20, 28, 36 et l\l\ ans, 
seront placées à intérêts composés pendant 36, 28, 
20, 1 2 et 4 ans et rapporteront : 

(0 
4X6,792= 23,2 

8x3,92 = 3i,4 
35x2,053= 92,9 \ I i32 ,5o 

176 X i,7,)C = 3i4,3 
662 X i,2i5 = 670,7 

A l'âge de 48 ans, le peuplement reconstitué 
sera abattu en même temps que le reste de la 
coupe : 

Il se composera de i 260 pins valant i,65 pièce, au total. 2 079 

5 248*,(>o 
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Sans l'incendie le propriétaire aurait eu : 

1° A la fin de la révolution, c'est-à-dire à l'âge de 60 ans, 

un semis naturel valant no 

2^ Dans 8 ans une éclaircie de ... . 8' 

16 — — .... 35 

24 — — .... 175 

82 — — .... 552 

4o — — .... 625 

48 ans une coupe principale de. a 333 — 110 

Ces sommes, placées à partir de leur réalisation, 
soit pendant 4o, 32, 24» 16 et 8 ans, seraient 
devenues : 

8X7M = 56,3 1 
35x4,765= 166,8 

175x3,225= 564,4 , c 00 r 

552X2,i83=i2o5 / 5 1^8 ,60 

620x1,477= 9^3,1 
(2 333 — 1 10) = 2 223, 



Il y a égalité entre les deux totaux. 



5 248^6o 



Le trouble d'aménagement peut se compliquer davantage, 
par exemple quand Tincendie survient vers le milieu de la 
révolution. Lorsque celle-ci se terminera à la date fixée par 
le Règlement, la plantation rétablie sera trop jeune; elle ne 
fournira que du bois de feu; sa valeur sera insignifiante, ne 
payant pas les dépenses accumulées. On devra en différer 
Tabatage jusqu'à ce qu'elle ait atteint une quarantaine 
d'années, c'est-à-dire jusqu'au moment où ses produits pas- 
seront dans la première catégorie du commerce. Il faudra 
par suite raccourcir d'autant, pour cette parcelle, la durée 
de la deuxième révolution. C'est à la fin de celle-ci qu'aura 
lieu le raccordement définitif au reste de la coupe. Dans ce 
cas le trouble d'aménagement portera sur deux révolutions; 
les calculs seront plus longs mais sans offrir d'autre difficulté; 
ils s'effectueront suivant la marche qui vient d'être exposée. 
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II« Cas. — Sans trouble d* aménagement. 

Si toute la forêt est brûlée, // n'y a pas de trouble damé- 
nagement proprement dit; du moins il ne comprend que 
l'ennui causé au propriétaire, le renversement de ses espé- 
rances et autres considérations de cet ordre; ce sont des 
valeurs de convention; leur mode d'évaluation est donné 
aux n*** 26 et 121. 

On peut alors déterminer le dommage d'après le principe 
du n* 64 et les méthodes exposées au n* 56. 

Supposons la même pineraie entièrement détraite à l'âge 
de 44 ans, immédiatement après l'enlèvement de la cinquième 
éclaircie. 

Les trois premières méthodes du n* 56 donnent, pour les 
bois en croissance, des résultats identiques: 2214 — 552 
= 1662, mais faux, parce qu'elles s'appuient sur une 
moyenne obtenue par la totalisation des diverses coupes, 
tandis qu'il est nécessaire de tenir compte des intérêts pro- 
duits par les éclaircies. 

Appliquons la quatrième méthode du n* 56, la seule pré- 
cise, consistant à calculer la valeur capitale de l'immeuble 
par la formule des coupes intermédiaires puis à en retran- 
cher le fonds. 

A m ans la récolte acquise est : 

y (i -f. ty-i'^n._^Y'\i -F ty-'[^^-^. . . . . -f- v"(i ^ ty 

(n-/r-i 

Puisque les éclaircies de 12, 20, 28, 36 et 44 ans ont 
déjà eu lieu, les exposants des quatre premiers termes 
deviennent m — T, m — 1" ou en chiffres : 44 — 12 = 82, 

44 — 20 = 24, 44 — 28=16, 44 — 36 = 8, 60 — 52 -f- 44 
= 52, 60 — 60 -f- 44=44- 

Le cinquième terme est : V"" -. — --^ . 

* {i+ty — I . . 



278 INCENDIES EN FORET. 

Faisons les calculs. 

(I) 
4x 4,7^5= ï9»' 
8x 3,225= 26,8 

35 X 2,i83= 76,4 •- 

175 X 1,477= 258,5 

552 Xi = 552 

625x12,643= 7901,9 

(2333 — iio)x 8,557 = 19022,2 

(m) 

27 855,9 X o,o5G56 = i 575* ,5o 
— le fonds. 293 

I 282*^,50 

1° La valeur des bois brûlés est i 282 ,5o 

II faut lui ajouter : 

2** Les frais de repeuplement 220 

3*' Les frais de recepage du sous-bois feuillu : 

4 journées de bûcheron à 3 fr 12 

4^ La valeur du semis, s*il y en a ; au cas particulier 
portée pour mémoire » 

I 5i4^,5o 
A retrancher : 

5° Le prix de vente des bois brûlés i 241 

Indemnité k verser 273^,50 

Véri/icaiion. — En défalquant les frais de plantations et 
de recepage, puisquMIs sont dépensés immédiatement, il 
reste i 282 fr. 5o c. versés soit par l'auteur de l'incendie, 
soit par l'acheteur des bois brûlés. Placée à intérêts com- 
posés pendant 16 ans, cette somme devient : 

(0 

1282,5x2,183= 2799*^,70 

Dans 16 ans, le bois, qui aura repoussé, vaudra, 
pour le propriétaire qui ne voudra pas le vendre : 

(0 

4x i,2i5= 4,9 
8 X 15,367 = ï22,9 
35 X io,4oi = 364 

175 X 7ï04 = I 232 

A reporter 1723,8 2799^,70 
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Reports. . . . 1728,8 2799^,70 

552 X 4.765 := 2 63o,3 

625 X 3,225= 2 oi5,6 

(2 333— 1 10) X 2,i83= 4852,8 

1 1 222,5 X o,o5656 = 634,8 

— 293 ^ 



341,8 ci: 341 ^8o 
Le sinistré aura en outre perçu, k 12 ans, une éciaircic 

(0 

(le 4 fr« qui sera devenue 4X i,2i5= 4 »9o 

T746ÛÔ 

Sans rinccndie il aurait eu, à la même époque : 

1° Une écialrcie de C25 fr., 

(I) 
placée pendant 8 ans 025X1,4775= 928,4./ ^ icï t 

2° Une coupe principale de . 2 383 — 110 = 2228 ^ * ^ '^^ 
Les deux résultats sont les mêmes. 

Systèmes des Compagnies (ï assurances . — Dans celle 
pineraie la plupart des inspecteurs n'estimeraient ni les 
semis naturels ni l'ensouchenienl feuillu parce que les pre- 
miers n'ont pas été l'objet d'une dépense et que le second 
n'est pas détruit. Les caractéristiques du traitement se 
négligent. On 6xe le taux arbitrairement, en général à 
3 p. 100. Divers modes d'évaluation sont en usage; ils ren- 
trent tous dans les cas déjà étudiés. Voyons l'un d'eux: 

D'après ce système, exposé au n** 2 3, le propriétaire tou- 
chera : 



INGICNDIE A 12 ANS 

1" Hypothèse. — Le semis naturel n'est pas compté. 

1° Les intérêts, h 8 °/o pendant 12 ans, du sol et des frais 

(0 

de semis artificiel (Go -{- 1 10) (1,426 — i)= 72^,40 

2® Les do»penses de repeuplement. 220 » 

A re/jcr/er 292^,40 



n 
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Report 292^,40 

A retrancher : 

I** Le sauvetage 12 j 

2*> La i'* éclaircie 4 » 



Indemnité k percevoir 276^,40 

II* Hypothèse. — Le semis naturel est compté. 

1** Intérêts. (60+ no X a) (1,426 — 1)= 119^,30 

2® Repeuplement 220 



339^80 
A retrancher 16 



Indemnité . . 323 ^^,30 

Avec le taux de 5 p. 100, les résultats deviennent SSg fr. 
et 4^7 fr. Or, le dommage exact, en cas de trouble d'amé- 
nagement, est de 4o3 fr. 85 c. 



INCENDIE A 44 ANS 

I" Hypothèse. — // n^ est pas tenu compte des semis naturels. 

1*» Intérêts à 3 °/o (60 + 110) (8,671 — i) =454 

2** Repeuplement ' 220 

3** Recepage du sous-bois feuillu 12 

686 f 

A défalquer : 

1° Les 4 premières éclaircies déjà touchées et placées respectivement 

pendant 82, 24, 16 et 8 ans : 

(I) 
4X2,075:= 10,3 

8x2,o38= 16,3 

35 X i,6o5= 56,2 

175 X 1,267= 221,7 

552 = 552 

856,5 1 ^ ^^ 
2° Le sauvetage 1 241 ( . ^'* 

Valeur négative. 

L'indemnité est négative; le sinistré devrait payer sa Com- 
pagnie d'assurances! 
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!!• Hypothèse. — 'Il est tenu compte des semis naturels. 

(0 

1° Intérêts (60-1- 1 10X2) (3,071 — i) = 748 fr. 

2° Repeuplement 220 

3*> Recepage. . . . .' 12 

980 fr. 
A défalquer 2697^,50 

L'indemnité est encore négative! 

Avec le taux de 5 p. 100 les résultats ne deviennent 
acceptables que dans la deuxième hypothèse, la plus favo- 
rable au propriétaire; celui-ci touche alors 175 fr. Or, sans 
trouble d'aménagement, il a droit à 278 fr. 5o c. En aucun 
cas, par conséquent, ce système n'est équitable, à moins 
qu'on ne lui apporte des corrections. 

111. Destruction d'un petit nombre de pins. — Si, 

au lieu d'un désastre complet, quelques pins seulement 
avaient été brûlés, on pourrait en obtenir la valeur comme 
il a été indiqué aux n*' 67 et 77. Toutefois ce procédé n'est 
pas irréprochable parce qu'un sujet en massif ne se com- 
porte pas de la même façon qu'un arbre isolé ; son accrois- 
sement dépend du milieu où il vit et il réagit à son tour 
sur ce milieu où il joue un rôle difficile à définir. 

Quand on veut un calcul ne donnant prise à aucune ob- 
jection, on commence par opérer sur un hectare entier. 
Le premier exemple de l'article précédent donne, pour un 
incendie à 12 ans, un dommage net global de 4o3 fr. 85 c, 
soit, pour chacune des 3 700 tiges d'avenir composant le 

peuplement -5 — - — = 0^,1091. Ainsi complétée, l'évaluation 

est correcte parce que le rôle d'an arbre dans les éclair- 
cies n'est pas connu individuellement; on ne voit bien que 
le résultat d'ensemble où chaque sujet compte et agit pour 
sa quote-part. Par contre, on aurait le droit d'attaquer le 
chiffre donné pour le sauvetage en bloc (12 fr.) car, là, le 
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préjudice peut être apprécié direclemenl . Il vaut mieux 

remplacer -^ par ^, p étant le total des estimations de 

^ 6 700 ^ X ^ 

X pins brûlés ou, mieux, leur prix de vente. Le sauvetage 
réel est alors retranché du montant de Pindemnilé brute. 



INGENDIK D'UNE FORÊT JARDINÉE 

112. Peuplements Jardines. — Cet ouvrage ne traite 
en détail que les peuplements réguliers, c*est-à-dîre d^Ages 
uniformes parce que, parmi ceux exposés aux incendies, ce 
sont de beaucoup les plus nombreux et qu'aucune méthode 
précise ne saurait être donnée pour les autres. D'habitude, 
on estime à vue les taillis furetés. Quant aux sapinières, 
elles ne peuvent brûler, du moins en masse. Les pineraies 
seules sont susceptibles de destructions importantes ; or, 
pour elles, le jardinage est exceptionnel. Dans la Provence, 
et peut-être là seulement, se trouvent des forêts d'essences 
mélangées, où le pin domine. 

Quand, dans de tels bois, les pieds détruits sont épars et 
peu nombreux, on en calcule la valeur d'après le mode in- 
diqué au n** 67, en ayant soin d'ajouter toutes les indemnités 
.accessoires, surtout celles relatives aux dépréciations cultu- 
rales, dont l'importance devient primordiale en pareil cas. 

Si la surface détruite est considérable, l'évaluation peut se 
•faire de diverses manières suivant l'état de la futaie : 

1" Le matériel est normal : la consistance et la répartition 
des catégories de grosseurs désirées par l'aménagement sont 
obtenues, chaque coupe enlevant l'accroissement. L'estima- 
tion des dommages est alors identique à celle exposée pour 
les pineraies haut-marnaises. 

2** U équilibre n'est pas encore parfait. Les sujets compo- 
sant le massif n'ont pas l'espacement convenable, qui doit 
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primer tout selon la conviction de MM. Algan et Gaziu. On 
mesurera encore toutes les tiges, sauf celles de remplissage, 
pour les comparer au même peuplement parvenu à l'état 
normal, c'est-à-dire au type choisi et organisé de façon à 
livrer à l'exploitation, d'une manière soutenue, telles et telles 
classes de marchandises en quantité prescrite. Dans ce pa- 
rallèle l'expert doit tabler sur l'exécution des coupes prévues 
par l'aménagement et dirigées vers la constitution idéale. 11 
tiendra compte, selon les recommandations de M. Gazin, de 
ce que le recrutement de la possibilité, se limitant au seul 
déchet des catégories en déGcit, aurait été pris surtout dans 
celles en excès. 

Ou bien la forêt ne fonctionne pas encore à l'exploitabilité 
commerciale voulue par le propriétaire. Il faut trouver le 
temps au bout duquel il l'y aurait conduite. M. Reuss en in- 
dique le moyen : *^* <r On estimera les produits V*, V*, V^... V"* 
jusqu'à ce qu'on ait obtenu V, c'esl^-à-dire le produit annuel 
normal. La valeur en fonds et superficie sera le résultat de 
l'escompte de ces revenus : 



(14-0 i^-^^y ' ' ' ' (ï + 0,0 /XI,©/" 

Ces déterminations sont fort délicates. » 

Lorsqu'on ne possède pas les éléments de l'état-typc, 
c'est-à-dire quand il n'existe pas d'aménagement, l'évahia- 
tion devient très difficile. On se trouve en présence de forêts 
mal traitées, parcourues à intervalles irréguliers par des ex- 
ploitations de hasard. Il n'y a point de notions sûres faisant 
foi; les faits physiologiques n'ont pas été observés; aucune 
comptabilité sérieuse en matière ou en argent ne subsiste. 
Il faudra rechercher l'accroissement, l'exploitabilité. Si le 
peuplement n'est pas en trop mauvais état, on utilisera la 
remarque de M. Broilliard : « Dans une forêt jardinée la 
production ligneuse est à peu près constante pourvu que le 



284 LNGENDIES EN FORÊT. 

massif soit plein. Le revenu annuel est alors maximum eu 
égard au capital engagé, quand on coupe la production 
maximum. » 

De toute façon on devra apprécier le nombre de sujets 
exploitables que le matériel aurait été susceptible de fournir 
à chaque rotation, c'est-à-dire créer un règlement d'exploi- 
tation pour suppléer celui qui manque. Il sera approximatif, 
mais *^ « encore préférable malgré ses imperfections au pro- 
cédé consistant à diviser les arbres en groupes d'âges dont 
on évalue la valeur, supposée devoir se reproduire périodi- 
quement comme pour la futaie-sur-taillis. Il y entre trop 
d'hypothèses contraires à la réalité : déchets, besoins du 
propriétaire, exigences de traitement du massif... » Aucune 
règle générale ne peut être donnée. Toutefois, les principes 
énoncés dans cette étude restent applicables. 



VI 



DOMMAGES ACCESSOIRES 



Nous donnons le nom Ôl accessoires aux dommages n'inté- 
ressant pas directement le matériel ligneux. Ce n'est pas le 
montant de Téval nation qui les fîxe, mais leur caractère. Ils 
peuvent quelquefois égaler en valeur l'indemnité due pour le 
bois proprement dit; dans certains cas même, tels qu'un feu 
léger brûlant uniquement les feuilles sèches, ils constituent 
à eux seuls tout le dégât appréciable. 



97. PuTOlf 



DOMMAGES ACCESSOIRES. 285 



DKSTÏIUCTION DE LA GOUVERTURK 

1 13. — Les rësullats du soutrage ne peuvent être intégralement appliqués aux 

incendies. 
ii4- — Feuilles mortes. 
Il 5. — Herbe. 

ii(). — Effets physiques et culturaux de la disparition de la couverture. 
117. — Lombrics. 

113. Les résultats du soutrage ne peuvent être in- 
tégralement appliqués aux incendies. — Un incendie, 

en faisant disparaître la couverture du sol, équivaut-il à un 
soutrage, soit prolongé soit intermittent, c'est-à-dire fait-il 
autant de mal que l'enlèvement, discontinu ou permanent, 
des feuilles tombées et de l'herbe, pratiqué par des cultiva- 
teurs routiniers, avides, dépouillant la forêt pour.se procu- 
rer de la litière ? S'il produit les déplorables effets signalés 
par M. Fabre ** ou relatés en détail par MM. Hûffel'^, 
Schwappach*" et Henry**, il faut certainement, en adoptant 
leurs évaluations, tenir compte d'un pareil préjudice pouvant 
atteindre la moitié de F accroissement du bois. 

On ne peut assimiler tout à fait un accident au parasitisme 
persistant qui mérite son nom de Raubcultur / culture vam- 
pire^ et soustrait régulièrement tout l'humus du massif. La 
continuité apporte ici une forte contribution aux désastreux 
résultats de l'enlèvement de la couverture envisagés dans 
leur ensemble. Mais, à part la répétition du fait, les diffé- 
rences entre les deux actions sont moins profondes qu'elles 
ne le paraissent. Chaque phénomène fait prédominer alter- 
nativement certaines de ses influences : les conséquences 
définitives sont comparables. 

Ainsi le soutrage retire au sol des principes minéraux, 
surtout lorsqu'il se complique d'abus de pâturage, tandis 
qu'il semble que ce ne soit pas le cas d'un incendie. Quel- 
ques-uns seraient même tentés de conclure à l'efficacité cul- 
turale de la combustion en se basant sur les pousses ex- 
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traordinaires remarquées en certains terrains, soi-disant 
améliorés par le sartage des plantes herbacées et semi- 
ligneuses. Cette exubérance est tout simplement l'effet a'une 
surexcitation momentanée; elle ne se maintient pas; c'est un 
coup de fouet, se terminant par une dépression, loin de 
constituer un enrichissement. Les décompositions chimiques 
qui s'opèrent dans la terre, fournissent avec lenteur mais 
indéfiniment la portion de matière organique assimilable 
chaque année par le peuplement. Le feu détermine tout 
d'un coup la transformation des détritus, condense leurs in- 
térêtSy modestes mais sûrs, en un capital immédiatement 
disponible par anticipation mais qui disparaît bientôt, ne 
laissant aux arbres qu'une minime fraction de lui-même; la 
meilleure part, entraînée par les pluies, s'écoule en pure 
perte dans les profondeurs de l'assise végétale, échappant 
au pouvoir d'absorption des racines affaiblies. Au bout de 
peu d'années il ne reste plus rien des cendres et, comme la 
couverture n'a pas eu le temps de se reconstituer dans son 
ancienne plénitude, la végétation tombe au-dessous de son 
premier état. Ainsi, par une conséquence indirecte, l'incen- 
die est, comme le soutrage, une cause de mauvais emploi 
des principes minéraux, c'est-à-dire de perte. 

Sur les points, plutôt rares, recouverts d'épaisses couches 
de terreau acide, les produits de la combustion constituent 
un excellent amendement alcalin. Par contre, s'il y a peu 
d'humus, l'incendie est funeste. De toute façon, écrit M. Ma- 
they '% « c'est un auxiliaire toujours dangereux. Il ne ré- 
nove le tapis végétal que pour 4 ou 5 ans; sur cette terre, 
déjà trop pauvre, épuisée par le feu, l'airelle et les bruyè- 
res feront bientôt un retour offensif et victorieux i>. 

M. le professeur Flahault condamne l'enlèvement de la 
couverture parce qu' « il altère les conditions du sol et les 

rend éminemment défavorables à la culture forestière. L'hy- 

t. 

giène des forêts consiste à maintenir le terrain ameubli, à 
lui laisser son engrais naturel, ses feuilles ». 
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Une enquête complète sur les landes dévoile à M. Ed. 
Blanc^que « le soutrage, déplorable et ruineux à tous égards, 
est la cause principale et même presque unique qui empê- 
che leur amélioration. La terre, au lieu de s'enrichir sans 
cesse sous le couvert du bois par l'accumulation de ses dé- 
tritus fécondants, ne fait que s'appauvrir ». 

^* a L'exploitation forestière peut non seulement conserver 
à un massif sa provision de matières nutritives, mais encore 
l'accroître et rendre fertiles des terres stériles, grâce surtout 
au maintien de la couverture qui est l'engrais naturel de la 
forêt, lequel, après l'humification, exerce sur les propriétés 
chimiques et physiques du sol une action analogue à celle 
des engrais verts en agriculture. » M. Henry émet la même 
opinion : « Dans les forêts qui gardent leur couverture, le 
taux d'azote va plutôt en augmentant. Par contre, le soutrage 
le diminue vite ; dès qu'on le répète, les peuplements pré- 
sentent une végétation languissante, due à leur inanition 
azotique. » Les feuilles accaparent la grande majorité des 
principes précieux, le tissu ligneux n'en réclamant qu'une 
très faible part. L'analyse a montré au docteur Ramann que 
le bois des feuillus absorbe à peine lo p. loo et celui des 
résineux i5 à 3o p. loo des matières empruntées à leur 
support; le reste est utilisé par les feuilles. 

Quelle que soit l'abondance des minéraux, les plantes ne 
peuvent se passer d'humus, dont l'union avec ces premiers 
éléments forme la terre végétale. Or, l'humus est le dernier 
terme de l'altération des débris qui constituent la couverture 
morte et dans lesquels les feuilles entrent pour environ les 
deux tiers. 

En agriculture la conservation ou l'amélioration des qua- 
lités physiques du sol sont essentiellement obtenues par des 
procédés mécaniques : labours, hersages, elc. Les forêts ne 

39. M. Ebermater. 
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reçoivent ni culture ni engrais. Le mélange indispensable 
des matières organiques et minérales, le maintien des pro- 
priétés physiques et de la fertilité s'y font par d'autres 
moyens. Parmi ceux-ci un des plus puissants est l'action de 
végétaux microscopiques, bactéries ou champignons. 

Dès 1 862 Pasteur avait exprimé l'idée que les microorga- 
nismes devaient être les agents de la nitrifîcation. La preuve 
directe en a été donnée par Schlœsing et Mûntz. Wino- 
gradsky a isolé l'agent principal, aérobie, de la transforma- 
tion en terreau neutre. Van Tieghem a fait connaître un 
bacille anaérobie, qui joue un rôle actif non plus par oxy- 
dation mais par réduction. Des champignons à mycélium 
filamenteux, plus élevés en organisation que les bactéries, 
agissent dans le même sens que celles-ci ; ils cheminent par- 
tout dans la couverture, comme l'ont établi les récherches 
du docteur Mûller. D'éminents naturalistes, Bary, Schwann, 
Schrœter, Cohn, Hofmann... ont démontré que la formation 
du terreau est un phénomène biologique dû à des ferments 
organisés. D'autres champignons supérieurs, tous les hunii- 
coles et les arboricoles, travaillent énergiquement à décom- 
poser les végétaux et à restituer au monde minéral les corps 
qu'ils lui ont empruntés. Ces actions sont très complexes 
mais doivent toutes être rapportées aux processus vitaux. 

Le soutrage, en supprimant le milieu où pullulent ces 
auxiliaires de l'humification, prive le massif boisé de leurs 
bienfaisants effets. L'incendie aboutit au même résultat en 
tuant les végétaux inférieurs. Il reproduit en grand une des 
expériences de Wollny ou de M. Henry, et réalise le crité- 
rium imaginé par Mûntz : empêcher par un anesthésiant ou 
par la chaleur toute fermentation concomitante de la vie. Il 
en dépasse même la portée, car l'éther, le thymol..., non 
plus que la dessiccation à 120**, n'influent pas sur les fermen- 
tations chimiques (diastases) et n'altèrent point la substance, 
tandis que le feu la détruit. De tous les procédés, c'est l'élé- 
vation anormale de la température qui détermine la mort la 
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plus générale des êtres organisés et qui expulse le mieux 
l'acide carbonique retenu mécaniquement dans les intersti- 
ces; or, ce gaz, produit et agent à la fois, sert de mesure à 
la rapidité de décomposition des feuilles. 

Fut-elle insuffisante pour tuer toutes les bactéries humi- 
liantes, la flamme ralentirait néanmoins leur activité dans 
une énorme mesure en diminuant l'humidité du sol. En effet, 
d'après von Fodor, alors que des terrains, contenant, les 
uns 17 p. 100, les autres 8 p. loo d'eau, laissent dégager 
respectivement 66 et 4i parties d'acide carbonique, ils 
n'émettent plus que 24 ^t 2 parties de gaz quand leur pour- 
cent d'eau descend à 4 et 2. La proportion est de i à 33 
d'acide carbonique pour une différence de i à 8,5 dans le 
taux de liquide. Les chiffres de WoUny concordent avec 
ceux de von Fodor; ils confirment que les matières organi- 
ques se décomposent d'autant plus vite qu'elles sont plus 
humides. De même, les expériences de Schlœsing et Dehé- 
rain sur des sols non boisés, comme des clairières, ou tels 
qu'en laisse un sinistre, montrent la production d'acide azo- 
tique s'accroissant avec le taux d'humidité : (c Une terre 
complètement sèche ne nitrifie pas. d 

Comme conséquence directe, on voit le tort causé par un 
incendie à l'humification, c'est-à-dire à la source de toute 
végétation ; ses premiers effets sont le dessèchement absolu 
de la couche superficielle et la destruction des microorganis- 
mes à qui elle donne l'abri en échange de leur coopération. 

De minutieuses observations sur l'enlèvement de la cou- 
verture se poursuivent depuis plus de trente ans en Prusse, 
dans divers peuplements de hêtres, d'épicéas et de pins syl- 
vestres; elles ne suffisent peut-être pas pour fournir des 
données certaines sur la totalité des pertes éprouvées par 
toutes les essences françaises dans nos climats variés. Tou- 
tefois, il est bien certain et admis sans conteste que, dans 
toutes les forêts, surtout sur les mauvais sols, la disparition 
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de la couverture a les plus fâcheux effets. Si des nombres 
précis ne peuvent encore être présentés pour tous les cas, 
les recherches allemandes fournissent, par analogie, de pré- 
cieuses indications de valeurs. En ayant la précaution de ne 
pas les dépasser on se prémunira contre les objections tout 
en tenant compte du préjudice subi. Celui-ci va être étudié 
d'après les actions produites : chimique ou physique. Leur 
examen successif nous découvrira divers côtés du sujet, des 
moins connus, qu'il importe de signaler; ils ont trait à la 
disparition des feuilles mortes ^ de V herbe, du sous-étage buis-' 
sonnant et des lombrics. 

114. Feuilles mortes. Débris divers. — Feuilles: S'il 

* est intense au point de décomposer l'humus et l'acide hu- 
mique, le feu leur fait perdre leur propriété, établie par 
M. Berthelot, puis, plus complètement, par MM. Gàuthioi' et 
Drouin^*, de s'enrichir en combinaisons azotées, ces ma- 
tières d'utilité primordiale, si rares dans la terre. Même lors- 
qu'il court rapidement à la surface sans désorganiser les 
tissus ligneux, il détruit le Ut de feuilles sèches. Or, ainsi 
que l'a démontré M. Henry ®*, celles-ci, sauf sur sable blanc 
pur, jouissent à un haut degré de la précieuse faculté de 
capter Fazote de l'air. 

Depuis la découverte de la nitromonade par Schlœsing et 
Mûntz en 1877, la première bactérie dont la puissante action 
sur les transformations chimiques du sol eût été dûment 
constatée, l'urgence des recherches dans les terres arables 
avait fait négliger les études analogues dans l'intérieur des 
massifs forestiers ; du moins celles qui y avaient été entre- 
prises n'avaient pas donné de résultats positifs. M. Détrie'* 
en pressentait l'importance, mais les spécialistes, MM. Gou- 
don, L. Grandeau *®, attribuaient la présence de l'azote 
exclusivement aux microorganismes des couches plus ou 
moins profondes. Aussi doit- on considérer comme marquant 
une date importante pour la science la communication de 
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M. Henry**, relative au rôle chimique des feuilles mortes. 
Les expériences de 1 897 du savant professeur de l'école fo- 
restière ont prouvé qu'elles peuvent doubler leur richesse 
primitive. Cette face de la question est plus nette que les 
autres ; ici l'on possède des analyses, des chiffres. 

La quantité de feuilles produites annuellement par un hec- 
tare varie suivant le sol, le climat, les essences, l'âge, le ré- 
gime, la densité du massif et la luxuriance des houppiers; 
elle peut atteindre 1 2 000 kilogrammes de substance vivante 
fraîche. Les stations bavaroises ont fourni à ce sujet des 
nombres fort intéressants mais qui sont des minima, comme 
l'a fait remarquer M. Henry : « Ils s'appliquent en effet à 
des massifs frappés du droit d'usage à la litière. L'appau- 
vrissement, qui résulte de cette détestable pratique, se ré- 
percute fatalement sur la végétation. » La preuve en résulte 
des observations faites dans d'autres contrées. Si Jaeger et 
Buro, opérant dans les mêmes conditions, se trouvent en 
concordance avec le professeur Ebermayer**, par contre le 
docteur Krutzsch a trouvé, dans des terrains non épuisés, 
des poids supérieurs d'un quart pour les épicéas et d'un 
septième pour les pins sylvestres. La majoration eût été la 
même pour cette dernière essence si l'on avait expérimenté 
dans des massifs mis, par des desserrements efficaces, dans 
de bonnes conditions d'aération et d'éclairement. Sur les 
arbres bien venants, déclare M. Henry, non seulement il y 
a plus de feuilles, mais elles sont plus grandes que chez les 
sujets poussant en sol pauvre, pourvu que le peuplement 
ne soit pas trop serré et que la lumière arrive en quantité 
suffisante. Les articles 96 à 98 rendent compte de la densité 
des pineraies allemandes et des énormes surcroîts d'accrois- 
sement que des éclaircies précoces et fréquentes procurent 
à ces futaies. La vérification en a été faite d'ailleurs : sans 
sortir de la Bavière mais dans de bonnes conditions cultu- 
rales, la couverture morte a donné des chiffres notablement 
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supérieurs même à ceux trouvés pour la récolte sexennale 
(pesée de tous les débris organiques tombés pendant six 
ans et non encore transformés en humus). 

Moyennes du poids de la couverture. 



ASSIFS. 



g êtres .... 
picéas • . . 
Pins sylvestres 



TERRAINS APPAUVRIS 

FAI U •OOTIAAI, 



Reçoit* ■nnaelle. 



kgs 

4107 
3S3é 
3706 



Rècoltfl ■exennale. 



kgs 

8400 

aSgo 

137SQ 



TERRAINS 



OBMIlAIftn. 



kgs 

10417 
13857 
18279 



Enfin, les houppiers se développent davantage dans les 
pays, comme le nôtre, qui jouissent d^une atmosphère plus 
pure et d'une plus grande somme de chaleur. 

M. Henry** a confirmé ces vues par des recherches sur 
les taillis et les futaies de France. Ainsi dans la Lorraine, qui 
est pourtant une de nos provinces les plus froides et les plus 
brumeuses, un massif de hêtres à son plein développement a 
fourni en une année le double des poids relevés en Bavière, 
soit au delà de 5 000 kilogrammes de feuilles supposées des* 
séchées à loo"* et plus de 8000 kilogrammes de couverture 
morte totale. Ces considérations permettent de dresser un 
tableau sur le modèle de ceux établis par le directeur des 
stations bavaroises. Les expériences n'ont pas été efiectuées 
avec toutes les essences, aux diverses altitudes^ dans des cli- 
mats variés ; on ne peut donc donner que des moyennes cal- 
culées avec une certaine approximation, c'est-à-dire suscepti- 
bles de légers changements dans des circonstances spéciales. 
Toutefois, un renseignement de M. Ebermayer ^^ limite les 
écarts possibles : < Les différences dans la quantité des 
feuilles produites par les diverses essences forestières, aux 
mêmes âges, ne peuvent pas être considérables. » Les dé- 
terminations numériques sont celles de peuplements ayant 
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crû dans des conditions ordinaires; elles dépassent par con- 
séquent les récoltes des forêts soumises au soutrage, c'est- 
à-dire anormales, mais se maintiennent au-dessous des 
maxima trouvés tant en France qu*en Allemagne. Ces éva- 
luations modérées paraissent convenir à l'ensemble des cas 
et par suite s'écarter le moins possible de la vérité. Les 
experts restent libres, du reste, de les adapter aux modalités 
particulières du bois qu'ils envisagent. 

PotdM d» la coaverture morte, complètement técbé» A Vote, 
produite anaueUemeat i Fbecttav par nos tutoie. 
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*' « Dans les taillis sous futaie le poids de la couverture 
morte s'élève progressivement jusque vers l'âge de lo ans, 
A partir duquel il reste à peu près constant jusqu'à l'exploita- 
tion suivante, oscillant autour de 5 5oo kilogrammes de subs- 
tance sèche pour des sols et des peuplements tels que ceux 
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de la forôt de Haye. » Dans cette quantité de débris la pro- 
portion des feuilles seules varie du tiers aux trois quarts. 

Le tableau suivant donne les poids constatés aux âges 
de I, 20 et 3o ans; ceux existant à G et 10 ans ont été ob- 
tenus par interpolations d'après le total exactement connu 
des feuilles et ramilles mortes. 

Poids de la couverture morte, produite annuellement à l'hectare 
par un iaillia sous futaie de chêne, hêtre et charme, mélangés. 



AGES. 



I an . 

6 ans. 
10 ans. 
ao ans. 
3o an<:. 



SOL SEC (QOLITHB). 



FraillM. 



Débris divers 

orgaD«s axile* 

(pbanérogamei 

Tirâmes 

txcluos). 



TOTAL. 



Qu'nmux. 

6 

ao 

34 

39 
3i 



Quiniaux. 
i5 

a4 
a3 
i3 
24 



QttinUox. 
3 I 

44 

57 
5a 
55 



SOL ARGILEUX. 



Feuilles. 



Quintaux. 



a8 



Débris. 



Quintaux. 

18 

» 



TOTAL. 



Quintaux.. 



4fi 



Pour donner plus de force à sa démonstration, M. Henry** 
a supposé le cas le plus défavorable, négligeant les com- 
posés ammoniacaux, nitrés ou amides, solubles, qui ont pu 
se former et disparaître avec les eaux. D'après ses pesées, 
au bout d'un an, 100 kilogrammes de feuilles de chêne et 
charme produisent au minimum un gain d'environ o^*,666 
d'azote. Elles ont alors perdu leur coloration primitive mais 
non leur forme, et sont loin d'être réduites à l'état d'humus. 
Leur rôle Gxateur de gaz est ralenti, mais ne se termine 
qu'à leur décomposition complète; or, celle-ci exige environ 
trois ans pour plusieurs essences très répandues, telles que 
le hêtre, et presque le double pour les aiguilles des résineux. 
Donc, en évaluant à o*'»,85o la quantité de ce principe four- 
nie par 100 kilogrammes de feuilles mortes, on reste au- 
dessous de la vérité, même en tenant compte de la portion 
d'azote combiné qui, dans les divers processus de décom- 
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position des matières organiques, retourne à Fétat gazeux 
dans l'atmosphère* 

Ce nombre représente uniquement le gain^ l'accroisse- 
ment des feuilles à partir du moment où elles gisent sur le 
sol. Mais, à l'époque de leur chute, en automne, elles renfer- 
ment déjà de l'azote. Les analyses de MM. Fliche, Gran- 
deau, Henry, plus générales que celles de Wolff, donnent 
les teneurs suivantes : 



ESSENCES. 


PRINCIPES ALBUMINOÏDES 

(Dovembr*). 


POIDS CORRESPONDANT 

d'azote par 100 kilogr. 

de 

flOlLLW HOKTM. 


Hêtre 


7,8z p. 100 
6,62 
Ji,8i 
3 > 
3,75 
5,5o 
843 


i^s,35o 

I ,060 
I ,890 
,480 

,600 

,880 

1 ,35o 


Chêne 


Pin sylvestre . 


Bouleau 


Châtaignier 


Mélèze , 


Épicéa 





Chez les espèces principales, le taux d'azote dépasse 
I p. 100; on peut par suite l'adopter comme un minimum 
pour le hêtre, le chêne, le charme. Pour ces trois essences 
feuillues, la perte totale de ce gaz résultant de la destruction 
des feuilles est donc de i*'',85o par quintal de feuilles sèches. 
Les probabilités la font augurer d'au moins 2''*,5oo pour le 
pin ; toutefois, faute d'expériences suffisantes à ce sujet, il 
vaut mieux, par prudence, s'arrêter à 2 kilogrammes. 

DÉBRIS. 

Les ramilles mortes, les fruits, fragments d'écorce, débris 
de toute nature, qui tombent par terre, sont aussi des ma- 
tières azotées. D'après M. Henry, elles se décomposent plus 
ou moins facilement mais finissent toujours par se transfor- 
mer en substances assimilables par les végétaux (amides. 
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sels ammoniacaux, nitrates). Or, un incendie, même léger, 
détruit ces menus organes et met en liberté l'azole, dont le 
taux dépasse 0,7 p. 100. 

Dans les circonstances normales cet élément, provenant 
des deux sources précitées, aurait contribué à la formation 
des composés ulmiques du terreau; sous cette forme il serait 
resté incorporé au sol. L'incendie le volatilise, le fait dispa- 
raître en pure perte. Le préjudice causé correspond au prix 
des fumares renfermant cette proportion de gaz. Il varie, 
suivant les localités et les engrais, entre i fr. 5o c. et i fr. 85 c. 
par kilogramme d'azote de provenance minérale ; l'usage du 
fumier de ferme, qui l'élève à 2 fr. 5o c, serait trop coû- 
teux. Quant aux produits tirés directement de l'air par 
MM. Bradley et Lovejoy, ils n'ont pas fait leurs preuves en 
agriculture. 

Selon la nature des substances choisies et leurs cours on 
peut maintenant dresser autant de tableaux analogues à 
ceux de Danckelmann, donnant la valeur en argent de la 
couverture morte, à l'exclusion des cendres fixes. A-t-on, par 
exemple, de l'argile? On se décidera pour le nitrate de soude; 
il y a fait merveille, ainsi qu'en témoignent les pépinières 
de MM. Huberty*®et Guffroy*^ Si le titre d'azote est de 
i5 p. 100 et le prix du quintal 24 fr. 76 c, le kilogramme de 
gaz revient à i fr. 65 c. La dépense se montera alors à 
169 fr. 70 c. pour un hectare de futaie pleine de hêtre âgée 
de cent ans, dont les 45 quintaux de feuilles et les 28 quin- 
taux de débris représentent respectivement 83''',25o et 
i9*'*,6oo d'azote; elle sera de 187 fr. 60 c. pour une pine- 
raie de 4o ans qui produit 3 4qo kilogrammes d'aiguilles et 
2 200 kilogrammes de débris, correspondant à 68''» + 
i5^'',4oo de gaz; le compte s'établira à 88 fr. 75 c. pour un 
hectare de taillis sous futaie de 6 ans, dont les 20 quintaux 
de feuilles fixent 87 kilogrammes d'azote auxquels s'ajoutent 
i6''',8oo provenant du reste de la couverture» 
Les fraisjde transport et d'épandage sont en sus. 
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Certains produits ainsi fournis en compensation de Fazote 
disparu renferment d'autres principes fertilisants ; mais il n'y 
a nullement à opérer de ce chef une déduction de l'indem- 
nité due. En eiïét les aliments minéraux ne se remplacent 
pas mutuellement; les arbres, moins épuisants que les pro-* 
duits agricoles, exigent néanmoins certaines substances 
aussi impérieusement que les plantes annuelles.^* a: Ils pren- 
nent, un aspect souffreteux dès qu'un seul des éléments 
indispensables à leur nutrition manque dans le- sol ou s'y 
trouve en quantité insuffisante, i^ La perte résultant de la 
disparition de la couverture, ne sera donc pas compensée par 
le bénéfice résultant de l'apport supplémentaire d'autres 
corps contenus dans des fumures; d'ailleurs ces matières, 
choisies par le commerce en vue des besoins agricoles, ne 
sont pas toujours aptes à profiter aux peuplements forestiers. 
Ceux-ci réclament de l'azote : libre à l'auteur de l'incendie 
de le fournir sous une forme quelconque, puisque ^*« les 
végétaux l'assimilent en diverses combinaisons » . Cependant 
les conditions suivantes devront être remplies : garantie d'a- 
nalyjse excluant tout écart de plus de i p. loo sur le titre 
d'azote ; — engrais approprié à la nature du terrain : le 
nitrate de soude, très exposé à la lixiviation, doit être ré- 
servé aux sols argileux, argilo-marneux et argilo-siliceux 
parce que, dans un milieu trop perméable, son extrême dif- 
fusibilité verticale le ferait couler dans les couches profondes 
en échappant à l'action absorbante des racines. Le sulfate 
d'ammoniaque {20 p. 100 d'azote) convient aux assises moins 
compactes ou à dominante calcaire. Les terres caillouteuses, 
légères, graveleuses, recevront de préférence des engrais 
organiques : fumier (4 p. 100 d'azote), sang desséché (i i p. 
100), tourteaux (4 à 5 p. 100), résidus de dolage, râpures de 
cornes, poils (i4 à i5 p. 100). 
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Il y a lieu de considérer la saison. Au printemps et en été, 
où les racines manifestent leur maximum de puissance, on 
pourra employer un composé d'action plus prompte, tandis 
qu'en hiver ou pendant une période pluvieuse il faudra un 
mélange plus fixe. 

La courbe représentant le taux d'azote dans une feuille 
aux différentes époques de sa vie a son point d'inflexion au 
moment de la chute ; puis elle se relève par l'absorption du 
gaz pris à l'atmosphère. Il semble par suite qu'il y ait lieu 
d'introduire dans les calculs la date de sa suppression; en 
réalité, on n'est tenu de le faire que si deux incendies se 
succèdent sur la même surface à un ou deux ans de distance, 
c'estf-à-dire dans un délai moindre que celui de la décompo- 
sition de la couverture; car le cycle est ininterrompu. Avec les 
feuilles brûlées un peu avant le moment de leur plus grande 
activité par exemple, le massif est privé des fruits du travail 
qu'elles allajent effectuer; mais, si l'incendie survenait trois 
mois plus tard, elles n'auraient pas encore rendu tout l'azote 
élaboré, et la terre ne se serait pas enrichie dans la même 
proportion que la feuille. Ce n'est pas la captation par l'br- 
gane aérien qui importe, c'est l'annexion au sol. Or, cet 
apport s'opère insensiblement et, suivant toutes probabilités, 
régulièrement. 

115. Herbe. — Bruyère. — '* «: Les plantes herbacées 
fournies par les jeuues coupes, issues de l'humus, retourne- 
ront à l'humus et engraisseront le sol de la forêt. Les recher- 
ches de Dehérain sur les cultures dérobées ont établi que 
cette végétation adventice, en arrêtant la dissolution des 
nitrates, constitue une des causes les plus efficaces et les 
plus actives qui entretiennent la fertihté des terrains boisés. ]> 
Dans un peuplement forestier en végétation il n'y a pas, il est 
vrai, de déperdition due aux eaux de drainage parce que 
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c*est seulement à l'état de nitrate que l'azote est entraîné 
dans les profondeurs du sol. Or(*), « la nitrification n'existe 
pas ou est très restreinte dans les terres dont l'humus est 
de provenance exclusivement végétale. » Ce fait, pressenti 
par Boussingault, a été mis hors de doute par les expériences 
de MM. Ebermayer, Bréal et Henry ®^ Mais ce n'est pas 
l'état de pleine production qui nous intéresse ici. La terre 
est mise à :nu après un incendie qui fait disparaître la cou- 
verture et détruit l'étage dominant ou du moins en diminue 
là vitalité; il en est de même lorsque le massif, dans ses pre- 
mières années, n'est pas encore complet. A ce moment il 
peut y avoir prodtiction de nitrates ,- alors le léger tapis, qui 
apparaît principalement dans les vides, aura un rôle à jouer 
en s'emparant des sels. Peu t^ Ire même enrichira-t^il le sol, 
car les bois abondent en légumineuses; or, Hellriegel et 
Wilfarth ont démontré la relation entre les tubercules radi- 
caux des représentants de cette famille et la fixation de 
l'azote. M. Mathès, d'Eisenach, en a vérifié l'influence sur 
divers peuplements: ainsi l'acacia, par son action amélio- 
rante, fait plus que doubler les dimensions des arbres en 
mélange avec lui. 

Enfin, on sait par Schlœsing qu'en entretenant humide la 
surface de la terre^ l'herbe lui permet d'emprunter de l'am- 
moniaque à l'atmosphère. 

Dans des cas défavorables ces fonctions sont probable- 
ment peu actives. Admettons même que le volume d'azote 
combiné qui a été puisé dans l'air et les eaux météoriques 
ne soit pas supérieur aux quantités perdues par le départ 
d'azote libre dans les transformations des matières organi- 
ques, c'est-à-dire qu'il n'y ait pas accroissement. Il n'en 
reste pas moins certain que le feu, en brûlant l'herbe, détruit 
une réserve d'éléments précieux, en d'autres termes cause 
une perte. 
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En vue d'estimer cette herbe, M. Malhey, dans son très 
remarquable Pâturage en forêt '^^ en a converti le prix en 
fourrage. Le sujet traité ici étant différent, un tel point de 
vue ne peut être adopté parce qu'une récolte de ce genre 
est une spéculation agricole détestable. ^^ ^ Le cultivateur 
réduit à cet expédient gâche le bois avec sa faucille et perd 
son temps; il se fait l'artisan de sa misère. » Quant à son 
utilisation par le parcours des bestiaux, elle est encore moins 
acceptable dans une propriété bien soignée ; ce serait un 
défrichement. Toutefois, ces évaluations figurent, à titre de 
renseignements, aux tableaux ci-après. 

Pour élucider la question, l'analyse chimique semble seule 
devoir être adoptée. Du reste, c'est également l'opinion de 
plusieurs agronomes. M. A. Larbalétrier pense « qu'un jour 
viendra où la valeur exacte d'un fourrage s'appréciera selon 
sa composition chimique ». 

L'herbe de forêt, séchée, est comparable à un mauvais 
foin. D'après les tables de Wolff, elle contient : 

Eau i4>3 p. loo. 

Cellulose (ligneux) 33,5 

Ëxtractîfs non azotés 38,2 

Matières grasses. . . ! i,5 

Matières minérales 5,o 

Protéine brute (matières azotées, amides, nitrates). 7,6 

Cette proportion de protéine est un minimum rarement 
atteint. Schlœsing l'élève jusqu'à 12,62 p. 100; il est vrai 
qu'il s'agit de regain de prairie, de qualité bien supérieure. 
Dans la composition élémentaire des espèces les plus com- 
munes, paturin des bois, fétuque des prés... Joulie attribue 
à l'azote des parts de 1,46 p. 100 à 1,89 p. 100. Mais les 
racines y sont comprises ; or, il faudrait un feu exception- 
nellement intense pour les brûler dans l'intérieur de la terre. 
Du rapprochement de ces divers résultats il ressort que, 
dans les circonstances ordinaires, on peut admettre 8,5 p. 100 
pour la portion de protéine. 
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Tous ces corps sont décomposés par la combustion. Les 
principes volatils se dégagent, gazéifiés dans l'air. C'est 
une perte non négligeable. Cependant, aucune de ces parties 
n'étant recherchée comme engrais, il n'existe d'autre base 
d'appréciation que leur équivalent alimentaire ; par suite, elles 
ne seront pas comptées. Il reste sur le sol les 5 p. loo de 
cendres composées d'acide phosphorique et d'alcaUs (potasse, 
chaux et magnésie). 

Seules, les matières albuminoïdes (les 8,5 p. lOO de pro- 
téine) donnent lieu à une perle d'éléments fertilisants. Elles 
renferment en moyenne i6p. lOo d'azote. Cent kilogrammes 
d'herbe sèche de forêt représentent donc 16 x o,o85 = 
i^',36o d'azote. 

D'après M. Mathey ^' le rendement d'un hectare de taillis 
plein est en moyenne, en foin sec : 



AGE 



Bi LA coori. 



I an 
a ans 
3 

4 

5 

6 

7 
8 

9 
10 

II 

la 

i3 



TERRAINS 
CALCAIRES. 



•INOmiRT 

en kilo*. 



I 5oo 
5oo 
3oo 
a5o 
aoo 
i5o 

135 

100 



TAiioa 
brute. 



70 
60 



fr. 

» 
36 
la 

r 

4,8 
3,6 

3 

a, 16 

1,68 
1,44 



TERRAINS 
ARGILEUX. 



KIIIDKIIINT 

on kilos. 



kg 

> 

aooo 
I 5oo 

1000 
700 

400 
aoo 
i5o 
ia5 
110 
100 



t 



T ALIOR 

brute. 



fr. 

4Ô 
3o 
ao 

14 
8 

4 
3 

a,5 
a,a 

a 

1,8 

1,6 



TERRAINS 
SILICEUX. 



KINDIUBNT 

en kilo*. 



» 

a5oo 

1800 

i4oo 

I 100 

800 

Goo 

400 

aoo 

i5o 

lao 

IIO 

100 



TALIUR 

brute. 



fr. 

4Ô 
a8,8 

aa,4 

17,6 

ia,8 

9,6 

6,4 
3a 

a»4 

a 
1,76 

1)00 



Au-dessous de 100 kilogrammes la valeur devient insigni- 
fiante. 

Pendant les premières années qui se succèdent après 
l'abatage, les vides de faible étendue, laies sommières, lignes 
et chemins, donnent naissance à une active végétation repré- 
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sentant un poids assez élevé; mais, à mesure que le recrû 
grandit, son ombre s'étend ; le terreau diminue, les feuilles 
mortes et la mousse arrêtent le déyeloppemenl de Therbe. 
Aussi, selon M. Mathey^^, la production fourragère sèche 
d'un hectare de petits vides, dans un taillis exploité à 
25 ans, peut être estimée conformément à l'état qui suit : 



TERRAINS CALCAIRES. 



pn kilos. 



g 

a 

S 



kg 



8 

D 

S 



«I 
fl 
e 

e 



TALSOa 

mojpoao 
brute. 



fr. 



TERRAINS ARGILEUX. 



RINBlllBIfT 

eo kilos. 



8 

o 

M 



s 

i 



e 
« 

e 



TALBOa 

mojeane 
brite. 



fr. 



TERRAINS SILICEUX. 



• BNBBIIinT 

an kilof. 



B 

s 
6 



B 

e 



a 
fl 



TaLBCK 

moyeane 
bnite. 



fr. 



Dans les premières années après Fejsploitation, 
I 5o0 I 1 000 I I a5o I 5o | aooo| i 5oo | i 75o | 5a,5 | a5oo| aooo] aaSol 

Dans les dernières années, 
a5o| lool 175 1 7 I 3751 i5o| 260 1 7,8 I 5oo| aoo | 35o | 



5oo ! i5o I 3a5 



i3 



Au milieu de la révolution. 
^5o 1 a5o I 5oo 



I i5 I 1000 1 3oo| 650 1 



67,5 



10,5 



19,5 



Ainsi qu'il résulte de ces indications, un incendie dans un 
taillis plein de 6 ans, sur sol calcaire, ferait disparaître 
2 quintaux de foin renfermant 2 X i,36 = 2^^,720 d'azote. 
Au cours de 28 fr. 5o c. les 100 kilogrammes d'engrais 
titrant i3 p. 100, c'est une perte de 2,72 x 1,8 = 4 ft. 90 c. 

Bruyère. Mousse. — Lorsque la bruyère, la mousse se 
rencontrent sur le parterre de la forêt, leur évaluation est 
facile. Si elles ne couvrent pas toute la coupe, elles y forment 
du moins des taches étendues, denses, dont les dimensions 
s'apprécient assez aisément... Des places d'essai en feront 
connaître le poids par unité de surface. 

Leur composition élémentaire est donnée par Danckel- 
mann: 100 kilogrammes de bruyère et de mousse desséchées 
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à Pair libre, renferment respectivement i^^^^aSo et i*',4oo d'a- 
zote, soit, au* prix de i fr. 80 c. : 2 fr. 26 pour un quintal de 
bruyère et 2 fr. 02 c. pour la même quantité de mousse. 

116. Effets physiques et culturaux de la disparition 

de la couverture. — L'importance des propriétés physi- 
ques de la couverture n'est pas suffisamment appréciée. Dans 
cet ordre de faits il faut comprendre divers préjudices portés 
au peuplement par l'incendie. On les néglige souvent parce 
qu'on les ignore ou qu'on ne possède pas les notions néces- 
saires pour traduire en chiffres la plupart d'entre eux ; mais 
ils n'en ont pas moins une gravité qui parfois devient très 
considérable. M. Van Schermbeck l'a dit : « Dès que la pra- 
tique a commencé à utiliser les fruits des recherches scien- 
tifiques, l'agronomie est devenue une science physico-chimi- 
que, s'occupant des fonctions physiques du sol autant que 
de ses réactions chimiques. i> 

Or, la couche de feuilles mortes et de fragments détriti- 
ques n'est pas seulement productive d'azote et chargée de 
rendre les éléments minéraux qu'elle a soutirés à l'assise 
géologique ; son rôle est multiple. 

Sd. faculté (fimbibition varie selon les débris qui la com- 
posent. En moyenne elle est capable de retenir trois fois 
son poids d'eau. Le D^ Krutzsch a trouvé 4)5 pour le hêtre. 
Calas, opérant dans les conditions de la nature, c'est-à-dire 
prenant le tapis non tassé, tel qu'il repose sur le sol, attribue 
à sa capacité hygrométrique une puissance bien plus grande, 
allant jusqu'à 9 pour le chêne. Saturé de liquide, il ne le 
laisse stiller que goutte à goutte. Aussi s'oppose-t-il énergi- 
quement à l'évaporation de la surface de la terre et main" 
tient'il Phumidité sans laquelle les combinaisons chimiques 
s'affaiblissent ou cessent. Celle-ci, sur les points où il a été 
conservé, est de 20 p. 100 plus intense qu'aux endroits où 
ou l'a enlevé. Cette différence, trouvée par M. Fricke aux 
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environs de Francfort-sur l'Oder, augmenterait dans le midi 
de la France où le degré thermique s'élève davantage. Pour 
qui sait le rôle capital joué dans la végétation par la provi- 
sion d'eau du sol, trop souvent insuffisante, c'est là un fait 
de haute importance. Jusqu'à ces dernières expériences dé- 
cisives, on n'en appréciait pas l'exacte valeur parce qu'au lieu 
de tenir compte du volume, qui est la mesure importante, 
on prenait les taux, comme le D' Ramann et l'inspecteur des 
forêts Schmidt, par rapport aux poids de terre sèche. 

La couverture diminue les écarts de température. 

Son action préservatrice contre les ravinements, les inon- 
dations, sera l'objet d'articles ultérieurs. Ici nous étudions 
uniquement ceux de ses effets qui contribuent à la fertilité 
du massif. 

En terrain nu, mélangé d'argile, les fortes ondées tassent, 
agglutinent la couche superficielle, créent une croûte imper- 
méable et dure, qui s'oppose à la pénétration ultérieure de 
la pluie et des gaz ainsi qu'au libre développement des plan- 
tes. Dans les sols sablonneux l'eau entraîne mécaniquement 
les éléments fins dans la profondeur; elle les soustrait aux 
racines, ne laissant à la disposition de ces dernières que les 
gros morceaux presque inutilisables. En forêt la couverture 
amortit le choc des précipitations orageuses et maintient en 
bon état la terre végétale. 

Presque toujours l'incendie, même peu grave et ne dété- 
riorant pas le peuplement principal, détruira ou du moins 
fera souffrir les plantes plus ou moins ligneuses, basses, 
telles que le houx, les ronces, bruyères, etc., qui constituent 
une seconde couverture du soi. Le plus souvent on déclare 
nul le dommage causé de ce chef parce qu'on n'attache pas 
d'importance au sous-bois. Or**, «il est toujours utile, sou- 
vent indispensable. Sa présence favorise l'accumulation des 
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feuilles mortes et autres débris propres à augmenter l'épais- 
seur du terreau. Son couvert fournit la fraîcheur si favorable 
à la végétation et nécessaire surtout pour assurer une décom- 
position régulière et lente de la couverture. H s'oppose au 
gazonnement redoutable, produit par certaines graminées 
dont les racines forment un feutre qui assèche le sol et arrête 
même la pénétration des pluies peu abondantes... On a re- 
connu d'ailleurs que ces espèces sous-frutescentes livrent à 
la terre plus d'éléments nutritifs qu'elles ne lui en emprun- 
tent. » 

L'avis de M. le professeur Delacroix est très catégori- 
que : e: La couverture du sol et même le sous-bois doivent 
être conservés dans une exploitation forestière normale.» 
M. L. Fabre a vu de vieux chênes refaire leur cime après 
que des arbustes s'étaient développés à leur pied. 

M. Ed. Blanc * rapporte une remarque faite par les habi- 
tants des Landes, peu suspects de passion pour les-forêts et 
de respect scrupuleux pour leur entretien : « Ils se sont 
aperçus que, dans l'état clair, la production du terrain est 
incomplète; surtout le sol ne s'améliore pas et ne se fertilise 
pas, comme cela arriverait si une végétation ininterrompue 
le couvrait d'une ombre bienfaisante et y accumulait dans 
une fraîcheur relative ses feuilles mortes; elles constitueraient 
un engrais fécondant tandis que, dans l'état de choses ac- 
tuel, elles sont pour les trois quarts brûlées par le soleil. > 

Plus scientifiquement M. Ebermayer a reconnu l'influence 
de l'abri forestier : « Le sol bien ombragé, l'air maintenu 
tranquille empêchent le dessèchement des couches supé- 
rieures de la terre, s'opposent aux variations brusques, si 
dangereuses, de l'humidité et de la sécheresse, à l'évapora- 
tion des eaux de surface. La couverture morte, l'humus, la 
mousse, absorbent comme une éponge une forte proportion 
de l'eau des pluies et des neiges, en provoquent l'infiltration, 
maintiennent humide l'assise minérale, la protègent contre le 
décapage et l'érosion ainsi que contre les froids rigoureux. » 

IlfCElfDIES EK FORÊT. '^^ 
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Serrant la question de près, M. Borel *- a mesuré l'accrois- 
sèment de massifs ayant subi des phases météorologiques 
anormales : a: La production du bois est toujours abaissée 
par les excès de chaleur ainsi que paf les sécheresses pro- 
longées. La meilleure protection du peuplement est le cou- 
vert complet qui garantit le sol contre la dessiccation... Ou 
respectera avec grand soin le sous-étage, la couverture 
vivante (herbe, mousse) et la couverture morte (feuilles). » 

Ces observations ont un caractère général; elles s'appli- 
quent presque à l'universalité des forêts. Cependant tous les 
terrains n'ont pas les mêmes besoins; là où se rencontrent 
une mare, une poche d'eau sans écoulement, c'est l'aération 
et le soleil, auxiliaires du drain d'assainissement, qui devien- 
nent désirables et non plus l'ombre, avant-courrière de la 
tourbe; mais les faignes perpétuellement imbibées d'humi- 
dité sont l'exception. 

Le rôle cultural n'est pas moins important : les ronces, 
épines, houx, contribuent à la réussite des semis, notam- 
ment des glands ; à d'autres essences correspondent d'autres 
espèces buissonnantes qui rendent à leurs graines le même 
service, particulièrement dans les terrains dysgéogènes de 
Thurmann. "* « Dans les bois privés de sous-^tage la régéné- 
ration des grandes essences se fait mal. » ** « Les plus mo- 
destes des arbrisseaux sont d'actifs collaborateurs du reboi- 
8ement par la protection qu'ils assurent aux jeunes plants. > 
D'après le D' Schwappach, la régénération naturelle est 
rendue tout à fait impossible sur les mauvais sols et plus 
difficile sur ceux de meilleure qualité par le rabougrisse- 
ment de la végétation ainsi que par la sécheresse et le dur- 
cissement superficiels, consécutifs à la disparition de la cou- 
verture. 
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Sur ce sujet on ne peut donner de règle unique; chaque 
cas provoque des conséquences différentes. Toutefois, dans 
maint î^nistre le préjudice dépasse un accroissement annuel; 
il peut atteindre la valeur de quatre feuilles^ correspondant 
à peu près au temps nécessaire à la reconstitution de l'écran 
protecteur. L'annexe F, à la fin de cette étude, donne un- 
exemple du calcul de ce dommage. 

Dans quelques cas le retard produit par la privation du 
sous-bois pourrait entraîner une moindre croissance des 
peuplements, c'est-à-dire non seulement une diminution du 
volume mais encore le classement dans une catégorie moins 
chère; l'évaluation serait alors analogue à celles du n"8i ou 
de l'annexe D, art. 2 : Dépréciation. 

Un autre point de vue est à signaler : '^ ce L'incendie, en 
diminuant la vitalité des arbres, rend les invasions cryptoga^ 
miques beaucoup plus meurtrières et dangereuses. » 

En outre les insectes phytophages se multiplient rapide- 
ment dans une forêt qui souffre. 

Ces deux dernières considérations ne sont qu'une menace 
éventuelle, mais de nature à entraîner, à l'occasion, les sui- 
tes les plus funestes ; elles peuvent être l'origine de la ruine 
du massif. Le docteur Altum cite le cas très suggestif d'une 
parcelle de la pineraie d'Eberswalde : à l'âge de 12 ans une 
partie en fut atteinte par le feu; encore garda-t-elle son* 
écorce intacte ; le passage des flammes parut d'abord n'avoir 
d'autre effet que de colorer en brun puis de flétrir les 
aiguilles. Or, toutes ces tiges furent envahies et rapidement 
tuées par le Pissodes notatus. Sans cet insecte, les jeunes 
plants se seraient sûrement rétablis. Par contre, aucun cha- 
rançon n'attaqua les sujets que l'incendie n'avait pas mis 
dans un état de moindre résistance. 

M. L. Fabre, d'accord avec d'éininents mycologues et 
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entomologistes, rapporte à l'épuisement Péliologie de mala- 
dies dont on n'a pas l'explication : c Débilités, anémiés, 
étisés, les arbres sont atteints de misère physiologique, d'ina- 
nition azotique, voilà la cause. L'effet sera un de ces infini- 
ment petits qui guettent une proie facile, un organisme 
affaibli. y> Ne serait-ce pas le cas pathologique actuel du cliâ- 
taignier? 

117. Lombrics. — Le feu détruit non seulement la cou- 
verture de feuilles mortes et ses bactéries, mais les êtres 
qu'elle abrite. Parmi eux les lombrics méritent une mention 
particulière. Ils ont été mis en évidence en 1877 comme les 
grands facteurs de formation delà terre végétale. Darwin-', 
von Hensen^'et le docteur P. E. Mûller ^*, après les ensei- 
gnements de l'école forestière de Nancy, ont signalé leur 
travail comme un magnifique exemple de culture naturelle 
du sol, dont ils augmentent dans une énorme mesure la ri- 
chesse et l'activité productrice. 

Von Hensen *" pour les champs, puis le docteur Mûller ** 
pour les forêts, ont montré que la création du terreau, c'est- 
à-dire le mélange de la matière organique avec les éléments 
minéraux, est en partie l'œuvre des vers de terre. Dans les 
bois, malgré l'absence de labours, le sol s'ameublit, s* améliorey 
grâce aux nombreux animaux qui pullulent dans le tapis dé- 
tritique, creusent en dessous de lui des galeries facilitant la 
pénétration de l'air, des gaz et de l'eau dans les couches 
profondes. 

Les observations de WoUny ont mis en lumière la rapi- 
dité de la décomposition des débris organiques après leur 
passage par l'intestin des lombrics. M. Henry ^ a trouvé 
dans certaines forêts, au bout d'un an, le quart ou le cinr 
quième de la couverture annuelle transformé en humus par 
le fait des invertébrés. Pour le professeur Flahault, « un bon 
traitement doit laisser à la forêt ses laboureurs, vers de terre 
ou larves de toutes sortes » . 
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On ne saurait d'ailleurs nîieux exposer la question, sur 
laquelle Silvio "^" avait attiré l'attention, qu'en citant le 
mémoire dans lequel M. Henry ^ a résumé ces découvertes 
avant de les compléter par ses propres recherches : « La ri- 
ckesse du sol en principes nutritifs assimilables est augmentée 
par V action des vers de terre. Leur service le plus important 
consiste à rendre la base poreuse, perméable, à lui donner 
cette structure grumeleuse qui permet aux racines, ainsi qu'à 
l'air dont elles ont besoin, de circuler aisément. » 

Wyssotzky et von Hensen déclarent que, sans les galeries 
des lombrics, le système radicellaire ne pourrait s'enfoncer 
aussi profondément dans les milieux compacts, ni par suite 
profiter de l'humidité des eaux souterraines. Corroborant 
cet avis, le docteur MûUer explique la progression des raci- 
nes ^77*'^* a par le buttage incessant à l'aide du terreau meu- 
ble et fertile que produisent les vers, transformant les bancs 
argileux, inhabitables pour la grande majorité de§ tiges sou- 
terraines, en une station qui convient surtout aux plantes à 
rhizome. jé> C^est un labour infiniment puissant et parfait. 
Wollny a déterminé le foisonnement produit par les lom- 
brics et l'a trouvé de 27,5 p. 100; la perméabilité, la capil- 
larité étaient donc accrues dans une énorme proportion. 
D'après les expériences de Millson, dans la Guinée, les vers 
rejettent à la surface, par saison, plus de 26 kilogrammes de 
déjections. par mètre carré! 

Selon les constatations de M. Henry, l'enlèvement des 
feuilles mortes et des débris, c'est-à-dire de la zone dans 
laquelle les lombrics puisent leurs aliments, provoque leur 
émigration, et la grève, pendant quelques mois, de ces scari- 
ficateurs animés suffit pour produire un durcissement extra- 
ordinaire de la superficie, autrement dit sa déiéinoration au 
point de vue végétatif. Or, un incendie attaque la couverture - 
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plus proroiidément qu'un simple ratissage. Quand il atteint 
une certaine intensité, il en chasse pour longtemps les êtres 
auxquels il a supprimé toute nourriture. 

Pour dépeindre un désert, un type de stérilité, M. Mathey '* 
écrit : « Le terrain est étonnamment pauvre en lombrics. Son 
retour à la vie se distingue par une évolution du tapis végé- 
tal et le développement corrélatif des vers de terre... Leurs 
colonies divisent le sol et le rendent plus léger. » Le phéno- 
mène inverse de raréfaction de la population animale est le 
premier indice de la décadence dVn bois se réduisant à Tétat 
de lande nue. 

Qu'on adopte pour les dépôts humiques la classification 
de M.Ebermayer ou celle du docteur M ûUer, ce n'est qu'une 
question de mots ou de groupes. Désignons sous le nom 
générique de terreau les produits de Vérémacausis de Hil- 
<jard; c'est| Vhumus doux^ le mull de P. E.-MûUer, la forme 
la plus habituelle des variétés de mélanges humiques. qu'on 
rencontre dans les propriétés arables et les jardins. Attri- 
buons 1^ dénomination générale de tourbe non seulement aux 
amas de plantes accumulées dans les lieux inondés, mais 
aussi à la couche supérieure y tenace, qu'on trouve dans les 
assises sèches, telle que le terreau charbonneux des Alle- 
mands, tor/de Mûller, humus brut de Wollny. 

Tous les botanistes s'accordent pour affirmer la différence 
de fertilité qui distingue le terreau doux, aéré, ameubli par 
les lombrics, de l'humus charbonneux ou tourbe stérile, sans 
faune et par suite sans flore. M. Van Schermbeck s'aperçoit 
qu'en un point « les vers, ces travailleurs infatigables, se 
sont retirés... La conséquence se manifeste sans tarder: au 
lieu qu'un terreau doux couvre le sol, on y trouve bientôt 
l'humus acide, suivi par une sorte de tourbe. » 

M. Henry et Wollny reconnaissent la possibilité de l'appa- 
rition de l'humus brut quand l'humidité fait défaut ou dimi- 
nue, ainsi qu'il arrive après un desserrement exagéré des 
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massifs. La sécheresse est un des agents capables de provoquer 
la transforma 'ion du terreau en tourbe^ qu'elle provienne 
de causes lentes comme des coupes trop claires, l'extraction 
de l'étage buissonnant livrant accès au vent, l'abroutissement, 
ou bien instantanées comme un incendie. Dessèchement et 
durcissement, actions météoriques extérieures ou zoologi- 
ques intérieures, s'engendrent les unes les autres, sont des 
résultantes réciproques, se traduisent toujours par un amoin- 
drissement sensible de la végétation, parfois par un dépéris- 
sement complet. 

Ce préjudice ne peut être exactement arbitré dans l'état 
actuel de la sylviculture ; mais on évitera les contestations 
en l'évaluant au minimum des pertes dûment constatées par 
le professeur Schwappach, soit à 2 p. loo de l'accroisse- 
ment total du peuplement, pour tenir compte à la fois du 
moindre cube produit et de la moins-value à l'unité de vo- 
lume de marchandises inférieures. Ce dommage, ne deve- 
nant sensible qu'à la vente de la coupe, devra être escompté 
pour le temps qui reste à courir entre le sinistre et l'exploi- 
tation définitive. 



PRbIJUDICES INDIRECTS 



118. — Accroîssemeat des arbres de futaie subsistant après rincendie. 

119. — Menus produits : Résine, Liège, Cornouillers — Truffe. 

120. — Accidents météoriques. 

121. — Evaluation des dommages qui n'ont pas été l'objet d'un décompte 

spécial. 

122. — Conséquences climatologiques et économiques. 



118. Accroissement des arbres de futaie subsistant 

après \Vincendle. — Dans une futaie, les sujets ayant 
échappé à l'incendie profitent-ils du supplément de nourriture 
et d'air mis à leur disposition par la mort et l'enlèvement de 
leurs voisins? Dans l'affirmative, y gagnent-ils un surcroît 
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d'accroissement assez sensible pour qu'on en tienne conoipte ? 
Ou bien au contraire les conditions nouvelles sont-elles dé- 
favorables à la végétation ? Cette question est identique en 
principe à celle traitée au n" 84 à propos des taillis sous fu- 
taie, mais plus difficile encore à résoudre parce qu'elle in- 
troduit une notion vague: l'état plus ou moins clair, créé 
par l'enlèvement des sujets brûlés, à une époque et dans des 
conditions inopportunes au point de vue cultural. 

Un accident, en faisant disparaître une partie du peuple- 
ment, met bien à la disposition des arbres qui restent un 
supplément de matières nutritives provenant du sol, mais, 
ainsi que l'a fait remarquer M. Mer ^* : « pour qu'ils puissent 
en tirer parti, il leur est nécessaire de posséder un supplé- 
ment proportionnel d'amidon fourni par les feuilles. Il faut 
pour cela que les branches soient dans de meilleures condi-» 
tions d'éclairage et d'aération. î Or, . quiconque a essayé ces 
dégagements si délicats, conviendra que, si le feu les réussit^ 
* ce sera par pur hasard et fort rarement. Pendant les pre- 
mières années qui le suivront, la concurrence des aspira- 
tions par les feuilles et des succions par les racines sera 
moindre, il est vrai, mais de combien? Personne ne saurait 
répondre d'une façon précise, faute de cubages assez nom- 
breux et probants. M. Gannon *^l'a fort justement fait remar- 
quer : « Les expériences en cette matière, pour fournir des 
résultats d'une exactitude générale, devraient porter sur des 
massifs d'essences variées, croissant dans des conditions dif- 
férentes de sols et d'expositions ï> ; or, c'est ce qui n'a pas 
été fait. Aucun nombre ne peut être présenté avec quelque 
probabilité de certitude pour les divers peuplements. 

M. Mer ^*'*^, apportant en France les minutieuses précau- 
tions des écoles allemandes, a, comme elles, étudié de près 
les desserrements dans les futaies. Les résultats qu'il a o1>h 
tenus paraissent certains ; mais ils s'appliquent uniquement 
à des éclaircies dans des épicéas. Or, ce n'est pas le cas qui 
nous intéresse; car un incendie n'est pas une éclaircie ou 
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n'est pas que cela: dans les pins son effet est généralement 
excessif; il détruit le massif. Dans les sapinières, qui ne 
peuvent brûler, il détériorera peut-être quelques pieds, mais 
ne mettra pas l'ensemble du peuplement dans l'état d'une 
coupe régulière. Sur les essences riches en bourgeons dor- 
mants, notamment sur les chênes, il aura une influence nui- 
sible. Le surcroît d'accroissement, dont bénéficient les arbres 
réservés, est dû en partie au plus grand afflux de lumière et 
à l'excès de nourriture mis à leur disposition ; ces deux causes 
provoquent Vévoluiion des gourmands et leur développement 
si funestes à l'équilibre, à la valeur et à l'avenir de l'arbre. 

Le feu, vif ou léger, ralenti ou courant, échauffe plus ou 
moins le cambium. Si le, soleil fait souvent sécher des arbres 
sains et soulève des écorces pourtant habituées à son rayon- 
nement, comment nier l'action autrement brusque et vio- 
lente des flammes, même lorsqu'elle ne se manifeste pas, 
d'une façon très apparente et immédiate, à nos moyens d'in- 
vestigation bien bornés ? 

Il est vraisemblable que la somme algébrique des effets 
accessoires de Pincendicy dont le calcul ne tient pas compte, 
est négative, c'est-à-dire que le décompte final est une perte 
pour le massif. Nous sommes donc d'avis de négliger cette 
supposition d'accroissement anormal. 

Tout le raisonnement qui précède s'applique à de vieux 
arbres à rhytidome épaissi. Si la futaie est constituée par 
des charmes ou des hêtres, dont l'écorce mince protège mal 
le cambium, on peut affirmer catégoriquement que te feu, 
même très faible, nuit aux survivants. 

Quant à son influence sur des bois jeunes, mal défendus 
par une cuirasse insufllsante ou frôlés par la vague de cha- 
leur dans une saison inopportune, elle se manifeste par un 
préjudice certain, même après un incendie paraissant à peine 
sensible. Dans cette occurrence un examen superficiel, non 
dirigé par l'expérience, risque de léser gravement le pro- 
priétaire, s'il néglige l'abatage, croyant presque avantageuse 
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la transformation en cendres des herbes, feuilles mortes, 
menus débris et arbustes inférieurs. Les mensurations de 
M. Borel, rapportées au n* 24> font justice d'un pareil opti- 
misme. Dans Tun des exemples qu'il cite, feu qui avait 
semblé insignifiant dans un taillis de 23 ans, le défaut de 
recepage a causé les moins'-values suivantes : 

Au moment du sinistre la coupe aurait été facilement ven- 
due 34o fr., ce qui aurait épargné tout frais de bûcheron. 
A 33 ans, âge de Texploitabilité habituelle, ce bois rend 
620 fr. Son taux de fonctionnement ordinaire est 3,5o p. 100. 

1^ La somme de 34o fr., placée, de 28 k 33 ans, k intérêts composés 
k 3 1/2 p. 100, serait devenue : 

(0 

340 X i,4ii = 479 '70 

soit un excédent de : 

479'7— 340 =139^,70 

sur le produit de la vente k 33 ans qui n'a pas dépassé ce 
même prix de 34o fr. 

2° A 10 ans, le recrû, qui aurait pris la place de la partie 
recepée, aurait valu, pour son propriétaire dont Tintention 
n*est pas de vendre : 

("0 (O 

620 X 0,473 X(i,4ii — i) =120 ,5o 

Préjudice total 260 ^2o 

Cette perte est loin d'être négligeable. On s'exposait en 
outre à la voir se compliquer de la mort des souches, ce 
qui eût été la ruine de la Iprêt. 

110. Menus produits: Résine. _ LIègel — Cornouil- 
lers — Truffe. — La résine est un produit accessoire 

mais inséparable du peuplement principal. 

Il en est de même du liège, des extractions de cornouil" 
lersy des récolles de bourgeons et d^aigailles de certains pins 
qu'on transforme en crin végétal ou dont on extrait une huile 
balsamique. Leur mode d'évaluation est celui des menus. pro- 
duits en général. 
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• Lorsqu'on les perçoit périodiquemenly leur valeur s'ajoute 
à celle des coupes ou s'inlercale entre elles selon les échéances. 
S'ils sont annuels et régaliers, le capital correspondant 
s'obtient en les multipliant par la première ligne du tarif 1 H. 
Par exemple, une récolte de résine, louée 20 fr. par an, repré- 
sente, au taux de 5 p. 100, un capital de 20 x 2o = 4oofr. 
Quand cette continuité ne se maintient que pendant cer- 
taines périodes, séparées par des intervalles improductifs, on 
se trouve dans le cas d'un peuplement régénéré en .même 
temps sur toute son étendue sans qu'on veuille continuer 
les prévisions pour la révolution suivante. Ainsi une récolte 
de résine rapporte annuellement 20 fr. pendant 3o ans et 
doit cesser ensuite; la valeur de tous les revenus réunis 
est, au début de l'exploitation, avec le taux de 5 p. 100 : 
26 X 16,372. A tout moment elle est donnée par la formule 

G = - ( I — -, — y ^ J. m indique le nombre d'années pendant 

lesquelles le revenu sera touché. 

Enfin, on peut avoir besoin d'estimer une récolte suppri" 
mée momentanément mais qui reprendra son cours régulier 
et annuel au bout d'une certaine attente. Ce cas se présen- 
tera notamment après la destruction d'une forêt jardinée. 

La formule G = —, — y„__, donne les facteurs par lesquels il 

faut multiplier le revenu annuel et continu que l'on com- 
mencera à toucher à l'expiration de m années, pour avoir 
le montant actuel du capital correspondant. Par exemple 
la location de la résine, avec bail de 1 5 fr. ne devant com- 
mencer que dans 4o ans, équivaut, à 5 p. 100, à un capital 
de i5 X 2,983. 



Truffe, — L'incendie peut intéresser la production truf- 
fière, si la forêt en comporte. 11 en tarit l'alimentation quand 
il détruit complètement, souches comprises, les arbres ou le 
sous-étage au moment de \r préparation de retour, alors que 
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le mycélium se développe, à un niveau assez bas, aux dépens 
des plantes à racines relativement profondes. Dans cette 
phase l'herbe ou les végétaux à appareil radicellaire super- 
ficiel, qui abondent aussitôt après Tincendie, seraient inca- 
pables de nourrir le mycélium absolument hypogé. 

Lors de la préparation première ou cTapparition, le déve- 
loppement du mycélium quasi épigé, qui se fait près de la 
surface par succion des végétaux inférieurs, peut non seule- 
ment être entravé mais tué par la chaleur et la destruction 
de la couverture. 

La vériGcation de ce dommage devra être remise à la sai- 
son suivante pour présenter des gages de certitude. En cas 
d'hésitation sur ce sujet peu connu on consultera les ouvrages 
de M. G. Grimblot*^ 

120. Accidents météoriques. — Dans certaines cir- 
constances on peut faire valoir plusieurs autres sortes de 
préjudices, causés par l'incendie tant au sol dévasté qu'aux 
peuplements contigus, non atteints, ainsi qu'aux tènements 
ruraux voisins. C'est plutôt à ces derniers que s'applique le 
présent article ; il a principalement en vue les cultures appar- 
tenant au propriétaire de la forêt brûlée. 

HL'MIDITé. 

Survenant dans un climat déjà très sec, la diminution des 
pluies produit une moins-value ou même un avortement des 
récoltes. Or^*), « l'association des arbres, leur réunion élèvent 
le degré d'humidité de l'air. C'est dire l'intérêt que présente 
leur maintien dans les contrées où la tension de la vapeur 
d'eau oscille autour de 5o p. loo. Leur destruction partielle 
peut entraîner la mort du surplus, et le reboisement quel- 
quefois n'est possible qu'à proximité d'une forêt existante. > 



* M. le professeur Matr, analysé par M. Schiffer. 
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M. Henry ^^ a rappelé les multiples observations faites à cet 
égard dans des pays divers, à toutes les altitudes, dans les 
conditions les plus diflërentes, avec des essences variées; 
elles ont fourni la preuve de l'accroissement des précipita- 
tions atmosphériques, provoqué par les massifs boisés grâce 
à leur abondante exhalation, au relief accentué qui favorise 
la condensation des nuages, aux vapeurs de l'eau retenue 

sur les cimes, etc. *^ « Cette action est hors de doute 

Les zones abritées par la foret sont mieux humectées et donnent 
de plus belles récoltes. i> 

Une simple ébauche arbustive, ce que M. Mathey appelle 
une a brosse :»y suffît pour que '* « les champs voisins soient 
moins exposés à la sécheresse, plus frais, plus vivants. En 
montagne surtout, on est frappé de la relation entre l'étendue 
des bois et l'état des terres sous-jacentes : sous grands et 
beaux massifs, riches cultures. j> 

M. Faisan est aussi affirmatif : n La forêt entretient autour 
d'elle une humidité indispensable à la production énergique 
de tous les phénomènes de la vie végétale. 3> Déjà Mathieu 
avait dit que son action ne s'arrête pas à sa lisière. M. Bo- 
rel ** adhère à ces vues : « L'excès d'eau, que les peuple- 
ments déversent autour d'eux, a une influence utile sur les 
cultures. Les défrichements diminuent l'humidité relative 
d'une région pendant les mois les plus chauds. )^ 

Les propriétés physiques de la terre doublent, triplent 
parfois l'aridité produite par le déboisement. Se plaçant au 
point de vue thermique, M. Bargmann * s'est assuré que 
« le sol nu, aux expositions chaudes, est le plus souvent 
incapable de refroidir l'air et d'amener à son point de satu- 
ration la vapeur d'eau qu'il contient ». 

Considérant la cohésion moléculaire, M. Van Schermbeck 
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relaie qu'une couche de poussière, échauffée, empêche abso- 
lument un terrain, de nature assez pénétrable d'ailleurs, 
d'absorber la pluie. M. Ducamp ^' corrobore celte assertion, 
d'accord du reste avec les norliculteurs qui ont maintes fois 
vériGé le fait : Le degré hygrométrique de la terre règle le 
volume de liquide dont elle est apte à s'imbiber. Celui-ci 
péaètre peu dans un milieu sec ; pour en recueillir tout le 
bénéGce, \n couche superficielle doit donc être maintenue 
toujours humide et, pour cela, posséder une couverture 
végétale. La quantité d'azote organique qu'elle contient 
joue un rôle capital. 

Dès 1866 l'école forestière de Nancv avait trouvé un 
autre motif d'aggravation de cette sécheresse: L'évapora- 
tion est beaucoup plus forte àr découvert que sous bois ; 
l'écart est double en hiver, quadruple en été. 

Ces causes réunies provoquent des effets remarquables 
sur certains points particuliers, comme la Californie du Sud 
et l'Arizona. Ainsi que le rapporte M. Ducamp, après un 
incendie le pays reste dénudé et incapable de produire, pen- 
dant une longue période, autre chose que de rares et maigres 
plantes sans valeur. Quelques-uns des territoires ainsi rava- 
gés par le feu se cuirassent d'une croûte tellement dure que 
jusqu'à 90 p. 100 des eaux célestes 'séjouraent à la surface 
sans pénétrer dans le sol. Quelles masses considérables sont 
distraites du courant circulatoire auquel elles étaient desti- 
nées! Le manteau végétal en aurait rendu partie à l'atmos- 
phère, tandis que le surplus, gardé en réserve, se serait 
écoulé lentement vers les thalwegs, les sources, les canaux. 

M. Grandeau *®, commentant ses recherches, comparées 
aux comptes rendus des stations forestières allemandes, 
conclut : « Les bois augmentent la moyenne annuelle d'hu- 
midité relative de l'air. Dans les pays riches en forêts les 
condensations nuageuses sont plus abondantes que dans les 
régions nues. En toute saison le climat des premiers se charge 
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de beaucoup plus de vapeurs; cette induence se fait particu- 
lièrement sentir pendant l'été, où la différence est presque 
double 

e: Les défrichements sur de grandes étendues diminuent 
notablement l'humidité relative, surtout pendant tes mois 
chauds et dans les contrées chaudes; ils rendent par suite 
plus rares les météores aqueux, et leur enlèvent de leur inten- 
sité. )) Ramond et M. Mathey '^ leur attribuent la même 
puissance stérilisante: « Ils sont suivis d'une siccité plus 
grande de l'air, et provoquent en outre un changement nui- 
sible dans la nature des chutes d'eaux météoriques. » 

^ € La forêt attire les pluies... Celles-ci sont plus nom- 
breuses et plus abondante» dans les régions boisées que 
dans les localités pauvres en bois. L'excédent de précipita- 
tions atmosphériques s'élève souvent jusqu'à aop. 100.» 

« En abattant les arbres qui couvrent les montagnes, écrit 
de Humboldt dans le CosmoSy les hommes préparent aux gé- 
nérations futures une disette d'eau. ^ Ce fait « la forêt fait 
pleuvoir jd, selon l'expression populaire, établi pour la pre- 
mière fois par l'école forestière de Nancy, écrit M. Ototzky, 
reconnu général par les expériences de M. Fautrat dans 

rOise, de M. de Pons dans l'Allier est indubitablement 

corroboré par les travaux les plus nouveaux du Département 
forestier de Russie^ ainsi que par toutes les observations 
relevées en Allemagne, Autriche, Suisse et jusque dans les 
Indes. Weise professe la même opinion. Enfin Nisbet ^^ réunit 
les travaux des météorologistes dans cette synthèse : « Les 
plaies sont plus abondantes clans le voisinage des forêts. » 

Mathieu en a donné l'explication : L'eau retenue par les 
feuilles et qui, chez les résineux, atteint quelquefois la moi- 
tié du cube total tombé, s'évapore et contribue à accroître 
le volume et la durée de la pluie, soit sur la forêt même, 
soit sur les environs. M. Guinier ajoute : « Il en est de même 
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de l'eau absorbée par les racines et rendue par le feuillage. 
Cette restitution, celte vapeur remise en circulation sont 
toujours bienfaisantes; elles s'opposent au dessèchement des 
récoltes et favorisent le dépôt de la rosée. La forêt est bien 
un grand réservoir d'humidité. » 

C'en est aussi un régulateur, M. Vessiot le démontre : 
« L'exhalation des houppiers absorbe un nombre considé- 
rable de calories ; donc, au-dessus des bois, l'air est beau- 
coup plus froid qu'ailleurs. Il agit vis-à-vis des nuages comme 
condenseur. 

« L'évaporation importante, dont la forêt est le siège, est 
bien plus sensible pendant la période de végétation puisqu'à 
ce moment, à l'eau provenant des nuées et retenue par les 
cimes se joint celle transpirée par les feuilles ; par suite, c'est 
surtout pendant les mois chauds, c'est-à-dire pendant la 
saison sèche, que la forêt manifeste son action d'autant plus 
utile. Les .constatations de la météorologie confirment cette 
prévision du raisonnement : Les udomètres accusent, de mai 
à octobre, une quantité d'eau tombée en forêt supérieure de 
24 p. 100 à celle recueillie en terrain nu, alors que, pendant 
les six autres mois, elle ne la dépasse que de 12 p. 100. 
Non seulement la forêt fait pleuvoir, mais encore elle régur- 
larise dans une certaine mesure le régime des pluies. » 

En résumé et en outre des auteurs qui viennent d'être 
cités, l'influence prépondérante des massifs boisés sur l'hu- 
midité a été reconnue scientifiquement, entre autres par 
MM. Becquerel, Berghaus, Blanqui, Boussingault, Brun, 
Glavé, Dove, Ebermayer, Graeger, Graham, Home, Jolyet, 
Lafosse, L. Marchand, Marte, Meldrum, Milne, Surell. 

La connaissance de ces vérités se répand dans le public. 
Les pertes survenues aux États-Unis d'Amérique à la suite 
de sécheresses prolongées sont pour beaucoup dans le mou- 
vement d'opinion qui se produit aujourd'hui dans ce pays 
en faveur des forêts. Les journaux spéciaux, reflétant le sen- 
timent des populations, multiplient les articles « dans l'in^ 
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térêt de Fagricullare intimement lié à la conservation de F état 
boisé ; la prospérité des récoltes en dépend. » 

GRÊLE. 

Dans une récente notice M. Puenzieux, chef du service 
forestier vaudois, met en lumière Faction préservatrice de la 
forêt qui affaiblit les orages, attire les décharges électrique?, 
rend moins fréquentes les chutes de grêle. 

Celles-ci, comme le remarque de son côté M. Mathey, 
^ « succédant aux pluies douces, dans les pâturages déboi- 
ses, hachent, dégradent, ravinent et refroidissent instanta- 
nément la température ». Le même auteur cite certaines 
vallées constamment ravagées depuis leur défrichement. 

Toute la Suisse allemande accorde une grande efficacité 
à des cordons de résineux disposés de distance en distance ; 
ils jouent, vis-à-vis des propriétés rurales, le rôle de véri- 
tables paragrêles. " « Dans divers cantons du même pays on 
a constaté que des orages de grêle se formaient souvent à 
la suite de la coupe de certains massifs et ne se produisaient 
plus quand le bois avait repoussé. » Des centaines de com- 
munes, en France, sont victimes de dévastations périodi- 
ques dont l'intermittence est réglée par la même cause. Du 
fait de la grêle, la Bresse louhannaise subit des pertes consi- 
dérables depuis la disparition des forêts qui la protégeaient 
il y a trente ans. 

L'étude de la marche des orages, poursuivie pendant 
i8 ans, a montré à Becquerel que les massifs boisés avaient, 
tenu à Fabri les cultures situées près de leurs abords. Une 
patiente recherche dans des documents échelonnés sur 62 ans 
a conduit le frère Ogérien à la même statistique. Le docteur 
Kûnzer en Prusse, MM. Riniker eii Suisse, C. Glaudot et 
Duchaussoy en France concluent de même. 

Des plantations, pourtant bien restreintes, effectuées par 
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M. Servier dans la région lyonnaise, ont transformé en pluies 
les chutes de grêle. Dans le canton de Schaflbuse une loi 
édicté Taménagenient des bois des sommets, en vue de four- 
nir leur protection habituelle contre la grcle. 

Bref, tous les faits se groupent avec une remarquable una- 
nimité en faveur de l'heureuse action des forêts. 

Probablement, les phénomènes qui ont été l'objet des 
deux premiers paragraphes ne se produisent qu'en cas de 
disparition de surfaces assez considérables, moindres cepen- 
dant que cinquante hectares, car un contrôle, continué de- 
puis 20 ans, montre qu'un peuplement de cette étendue a 
suffi, dans un coin de la Bresse, pour amortir ou dévier les 
orages de grêle. En outre, il ne faut pas se dissimuler que 
le calcul des dommages, basé sur ces considérations, serait 
difGcile, étant donné qu'on manque jusqu'ici d'expériences 
permettant de mesurer exactement l'effet de la végétation. 

On trouverait plus aisément des bases précises de com- 
paraison en invoquant, pour légitimer une revendication en 
dommages-intérêts, d'autres influences des massifs boisés, 
telles que les suivantes : 

GELÉES. 

^* « En se répandant autour d'une forêt, l'humidité qui en 
émane, diminue d'une façon notable le rayonnement noc- 
turne et, partant, les gelées blanches de printemps et d'au- 
tomne, si fréquentes dans les climats secs. » 

M. Puenzieux attribue aux défrichements la recrudescence 
constatée des brouillards et du gel. 

** « Le couvert des arbres réagit favorablement contre 
les gelées, printanières ou hâtives. La forêt est un régula- 
teur de la température. » L'espace protégé dépend surtout de 
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la relatioQ entre les époques critiques habituelles et la lati-* 
tude du lieu. M. Borel a pu établir par le calcul» pour une 
localité donnée, la distance jusqu'à laquelle un bois fait sentir 
son abriy ou Tintervalle à garder entre deux haies écrans. 

Au point de vue de la protection du sol contre le rayon- 
nement nocturne, le professeur Ebermayer reconnaît un 
rôle important au dôme de feuillage. Grâce à lui, les tempé- 
ratures maxima et minima de Pair et du sol sont moins exa- 
gérées et les gelées, automnales ou tardives, plus rares. La 
couverture morte empêche le froid de pénétrer à de grandes 
profondeurs dans la terre. 

VENT. 

Sans les arbres, la violence du vent coucherait les plantes. 
"^a: Le moindre boqueteau préserve les campagnes conli- 
guës des souffles brûlants, qui fanent l'herbe ou même la 
tuent. » 

M. Puenzieux a prouvé les effets funestes du vent sur la 
production agricole et en particulier sur les vergers du pays 
de Vaud. M. Borel " donne des conclusions identiques pour 
la même vallée du Rhône mais dans le canton de Genève. 
Il préconise des abris arborescents. 

En Russie, les forêts seules sont capables de briser les 
vents dévastateurs venus de la steppe, dont l'âpreté flétrit 
le blé sur pied. 

Ici il n'est plus besoin d'étendues importantes pour que 
le bienfait de ces obstacles naturels devienne sensible. Les 
quadrilatères de chênes du plateau de Lannemezan ou des 
fraisières de Plougastel, la simple haie de cyprès de la Pro- 
vence, les lignes d'épicéas d'Orquevaux sont une protec- 
tion efficace; le jardinier, pas plus que le laboureur, ne sau- 
raient s'en passer. L'influence des arbres ainsi disposés est 
telle, écrit Wyssotzky, que « les Russes sillonnent débandes 
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boisées leurs terres noires, le tchemozëm d'une fertilité agii-> 
cole si prodigieuse. Ce bocage abrite les cultures contre les 
vents desséchants^ diminue Tévaporatioti, conserve la neige. 
Tandis qu'en juin l'herbe de- la steppe ouverte se fane déjà,, 
celle des rectangles enclos de rideaux plantés reste verte et 
douce et donne un revenu de moitié plus fort. 

En cas de destruction de l'écran tutélaire, l'indemnité se 
calcule assez facilement d'après la moin^value ou l'insuccès 
des récoltes consécutives à la suppression des abris fores- 
tiers, comparativement avec les rendements antérieurs. 

SOURCES. 

Tout le monde atteste aujourd'hui l'efûcacité des forêts 
pour le maintien et la régularisation du débit des sources. 
Les analyses de M. Kœppen pour l'Europe centrale, les 
communications de M. VenukoDF, du prince Wassilitchikoff 
en Russie, les rapports de G. G. Andrews, G. P. Marsh, 
ph. S. Sargent pour l'Amérique, les travaux de M.* de 
Rothenbach en Suisse, de MM. Grandeau *\ Henry '^^^ et 
Servier en France, les mémoires de G. Bryant, J. B: Walker^ 
Nisbet ^\ Schlich pour l'Inde et l'Angleterre, les exemples 
cités par MM. Grèbe, Bargmaim*, Ebermayer en Allemagne, 
les articles successifs des revues hydrologiques dans .tous 
les pays montrent avec une netteté saisissante ** aV heureuse 
influence de la forêt sur le maintien, le volume et la régularité 
des sources. On voit celles-ci disparaître ou du moins dimi- 
nuer par l'abatage des peuplements qui couvraient leur 
bassin d'alimentation et reparaître au contraire ou s'accroître 
avec les plantations. Ghaque jour signale des faits nouveaux 
du même genre, de plus en plus probants parce qu'ils sont 
mieux observés, avec plus de précision et de compétence. ^ 
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Un boqueteau d'apparence insignifiante est souvent des 
plus précieux. Dans certains pays^' les massifs boisés jouent 
un rôle tellement considérable que leur existence devient 
une question capitale. M. Ducamp*'' relève dans un journal 
américain la déclaration suivante : « Le fait que l'agriculture 
reste à la merci de l'eau découlant de la ipontagne est mis 
en relief d'une manière frappante dans le sud de la Californie. 
Un incendie vient-il à détruire un district forestier, la récolte 
diminue dans toute la zone qui dépend du bassin de récep- 
tion parcouru par le feu. La répercussion est non seulement 
immédiate et apparente, mais les résultats de celte ruine se 
font sentir pendant longtemps, jusqu'au jour où la région 
est reprise par une végétation capable d'arrôter le ruisselle- 
ment superficiel. M. Toumey, agent spécial de la Division 
des forêts dans l'Arizona, attache assez d'importance au 
gain de quelques années dans la reconstitution de la cou- 
verture arborescente pour réclamer non seulement la mise 
en défends absolu des surfaces incendiées, mais encore des 
mesures radicales, des reboisements sans parcimonie, de 
façon à aider la végétation à reprendre ses droits le plus 
vite possible. )) 

11 y a une vingtaine d'années, une ville du Plateau Cen- 
tral fut presque subitement privée d'eau ou du moins vit 
beaucoup baisser le débit de sa canalisation, à la suite de 
la destruction par un incendie d'une forêt située au-dessus 
et autour du point d'émergence des sources. Après la re- 
constitution du bois, c'est-à-dire après son remplacement 
par des plantations, l'écoulement reprit sa pression primitive, 
' Ici il n'existe pas de règle générale ; chaque cas entraîne 
des conséquences particulières et ses justes réclamations de 
dommages-intérêts. 
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*^ « Personne actuellement ne songe à nier les effets bien- 
faisants de la forêt, aux points de vue de Tatténuaiion des 
crues, du maintien du sol contre l'érosion, de la diminution 
du ruissellement, susceptible d'atteindre la moitié de la 
tranche pluviale. Chacun est convaincu que les massifs boisés 
constituent le meilleur moyen d empêcher les inondations. » La 
régularisation des cours d'eau ressort des rapports présentés 
par les promoteurs de <![ la Garonne navigable -^ MM . Bordes, 
Bouquet de la Grye, Chambrelent, de Gorsse, Demontzey, 
Rossignol. Sa connexion avec la présence des forêts devient 
irrésistiblement évidente dans les livres de Gh* de Ribbe 
pour la Provence, de Boixo pour le Roussillon, dans les 
notices et conférences de MM, Audiffred, Bureau, Ducamp, 
d'Estoumelles, Linger, Schwob, Tessier, Vessioi, pour le 
reboisement dû bassin de la Loire, et de tant d'autres 

Depuis Lomet (1794)7 l^s auteurs qui ont traité ce sujet 
ont été très nombreux ; il n'est possible de citer que le nom 
des principaux. Commenter leurs œuvres serait superflu sur 
une question universellement admise. Tous, ingénieurs, 
forestiers, géologues, publicistes, Français comme étrangers, 
sont unanimes à certiGer la puissante action de la forêt 
« souveraine régulatrice du régime des eaux 3> (E. Risler). 
Parmi cette centaine d'écrivains, rappelons uniquement, par 
ordre chronologique, ceux qui ont laissé les ouvrages les 
plus typiques; en France: Michelet, Boussingault, de Gas- 
parin, Becquerel, Clavé, A. Mathieu, Ph. Breton, Surell, 
Cézanne, L. Marchand, Costa de Bastelica, Demontzey, 
MM. Briot, de Kirwan, Thiéry, Broilliard, Henry, Flahault, 
E. Cardot; à l'étranger: MM. Pillichody, SchUch, Nisbet, 
Puenzieux, Van Schermbeck, Bargmann, Ebermayer. 
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En cas d'inondation, la loi du 8 avril 1898 vient étayer 
d'un appui juridique les demandes d'indemnité. Ce texte, 
rapproché des articles 1 383 et i384 du Gode civil, permet 
au propriétaire du fonds inférieur de réclamer au proprié- 
taire du fonds supérieur contigu la réparation du dommage, 
si la destruction des arbres qui empêchaient le ravinement 

du sol provoque un apport de matières, boue, graviers 

aggravant la servitude naturelle d'écoulement. Des circons- 
tances de ce genre se rencontrent fréquemment dans la 
montagne. Il y a six ans, des coupes abusives, équivalant à 
un défrichement, furent pratiquées sur les pentes du cirque 
où l'Adour prend sa source, en un point que n'avait jamais 
attaqué la moindre érosion. La première pluie tombée sur 
la vallée de Lesponne amena un afQux d'eau exceptionnel 
qui, au lieu d'être, comme autrefois, absorbé et retardé tant 
par le feuillage que par la couverture, emporta tout, terre 
et maisons. 

Faute d'action judiciaire, cette doctrine n'a pas encore 
été sanctionnée par les tribunaux ; le précédent reste à créer. 

Gomme pour le prochain paragraphe, chaque accident 
doit donner lieu à une enquête, chargée de fixer le montant 
des préjudices subis. 
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Le même accord se rencontre pour reconnaître aux foréls 
le pouvoir le plus efficace contre les avalanches. Les défenses 
artificielles, construites sur les points menacés, n'ont pour 
but que de préparer le reboisement, seule digue durable et 
capable de résister aux violences de la nature. 

Au nombre des derniers spécialistes qui aient abordé ce 
sujet, citons, en Suisse: MM. Goaz, BûrkH; en Autriche: 
M. Pollack, et, chez nous : MM. Mathey, Mougin, Gam- 
pagne. 
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121. Évaluation des dommages qui n'ont pas été 
Vobjet d'un décompte spécial. — Dans le cours de celte 
étude, chaque fois que le caractère du dommage n'admet- 
tait pas une absolue précision, nous nous sommes arrêté 
au minimum pour Testimation; l'incendié serait parfois en 
droit de réclamer une moyenne. 

D'autre part, le feu exerce de multiples actions nocives, 
.qu'il est presque impossible d'évaluer séparément parce 
qu'elles nous échappent, sont peu connues, difficiles à cal- 
culer ou ne deviennent perceptibles qu'à la longue, mais 
dont l'ensemble ne laisse pas de léser le propriétaire. Nous 
avons volontairement mis de côté celles auxquelles les 
données actuelles de la science ou la faiblesse de nos moyens 
d'investigation ne permettent pas de fixer une valeur exacte. 
Les accidents météoriques rentreront presque toujours dans 
cette catégorie. 

Parfois en outre certaines détériorations, (|u'on pourrait 
chiffrer en temps ordinçiire, ne présentent pas sur le moment 
une apparence de gravité légitimant leur décompte; on les 
néglige. Lorsque le préjudice se manifeste au bout de quel- 
ques années, il est trop tard pour réclamer. C'est ainsi qu'on 
additionnera bien rarement les dégâts dus aux causes sui- 
vantes, bien que presque tous coexistent dans un incendie: 
désorganisation ou amoindrissement de la vitalité du cam- 
bium, anvt momentané ou ralentissemçnt partiel de la sève, 
mortification de souches, affaiblissement des baliveaux, dimi- 
nution de l'allongement des réserves, époque du recepage 
non propice aux rejets, envahissement des morts-bois, aléas 
des plantations artifi -ielles, combustion des feuilles sèches 
et de l'herbe, disparition de l'étage buissonnant, mort des 
bactéries humifiantes et des lombrics, etc. 

En résumé, chaque fois qu'il y aura doule, inexpérience 
ou omission de l'expert, le sinistré en pâtira ; du moins c'est 
probable. Une justice idéale lui attribuât-elle strictement 
son dû, qu'il se trouverait encore dans l'embarras au sujet 
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de la meilleure utilisation de rindemnilé : sa forêt constituait 
un placement de tout repos, un revenu plus assuré que ceux 
xle la plupart des titres mobiliers. Il n'est nullement certain 
de trouver à bref délai, dans des conditions de sécurité satis-^ 
faisantes, le remploi à intérêis composés de la somme remise 
par l'auteur de l'inceudie. 

Enfin, on doit rappeler les valeurs de convention : agré- 
ment, convenance personnelle, disparition du cachet orne- 
mental...... qui sont les plus délicates à apprécier.' 

Il serait peu équitable de ne pas tenir compte de toutes 
ces questions, les unes matérielles, les autres pour ainsi dire 
de sentiment. Les tribunaux du reste en- admettent la reven** 
dication, au même titre que celles afférentes aux dépenses 
faites pour éteindre le feu, modifier les plans, l'assiette, aux 
démarches et débours nécessités par les enquêtes, déplace- 
ments, pourparlers, ventes, consultations d'experts, retards 
d'échéance, dédits pour inexécution dès marchés en cours ou 
non-livraison des fourixitures promises. Ils sont autorisés par 
le Code à fixer les dommages-intérêts selon les circonstances. 
On ne saurait imposer ici un nombre invariable puisque 
chaque cas entraine des faux frais divers, mais il ne semble 
pas que ceux-ci puissent descendre au-dessous d'une dizaine 
de francs. Souvent ils dépasseront le décuple; dans cen* 
taines circonstances ils ont atteint mille francs. Lorsque 
leur évaluation ne peut être l'objet d'un calcjul spécial, elle 
s'établit soit sous la forme d'un tant pour cent supplémen- 
taire, soit comme une somme additionnelle résuhant d'une 
appréciation mûrie et toujours empreinte de modération. 

L'incendié présentera aux magistrats, ou bien à l'arbitre 
amiable s'il en est nommé, une note de ces réparations 
accessoires, dont l'examen appartient au juge du litige. . 

122. Conséquences climatologiques et économi- 
ques. — Les phénomènes qui viennent d'être passés en 
revue figurent parmi les principaux éléments du climat. 
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On a vu leur relation avec les forêts ; on doit donc s'attendre 
à l'influence climatologique de ces dernières ; elle a du reste 
été directement démontrée par les recherches de MM. Bar- 
tet, Ebermayer, Endres, Fernow, Libernau, Mathieu, Mut- 
trich, Toussaint, Weber. 

A la suite de défrichements le climat local se dégrade; 
les conditions météorologiques sont modifiées de fond en 
comble. La prospérité de l'agriculture, la fortune publique, 
sont sous l'étroite dépendance ^* « du taux normal de boise- 
ment, la grande loi d'équilibre, de circulus vital ». Le pro- 
fesseur Fiahault** porte le même jugement: « Il est néces- 
saire de repeupler en montagne la zone qui a été dénudée. 
Y reconstituer la forêt, c'est rétablir l'ordre dans la nature, 
ordre sans lequel toute économie agricole est troublée d'une 
manière profonde, b Les études géologiques et météorolo- 
giques de M. C. Claudot l'amènent à une remarque identi- 
que : La présence des bois rend de multiples services à ragri- 
culture en protégeant les terres environnantes contre tous les 
fléaux atmosphériques. 

La note présentée au gouvernement belge, à l'appui 
d'une demande de crédit au budget de 1901, s'appuyait sur 
ces motifs: € Les massifs achetés par l'État constituent, 
pour les campagnes voisines, un abri précieux contre les 
rigueurs du climat. L'intérêt des cultures rurales en impose 
la permanence. Leur incorporation dans le domaine national 
se justifie à tous égards, notamment au point de vue de 
rhygiène. » En France le service des améliorations pasto- 
rales, s'inspirant des mêmes principes d'utilité générale, a 
provoqué et subventionne actuellement d'importantes plan- 
tations sur le plateau de Lannemezan. 

J. Nisbet ^^ a cité quelques-unes des principales constata- 
tions de la science. A la suite des abus de jouissance qui 
eurent lieu dans les peuplements après 1789, la Société 
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(l'açiriculiure de Marseille se plaignit d'une perturbation 
néfaste dans le climat. La famine de 1892 en Russie a été 
attribuée à la même cause par le professeur GeflTeken, le 
major Law, VEdimburgh Reoieiv, le Times. La destruction 
des bois a produit des changements climatologiques désas- 
treux dans la Syrie, l'Asie Mineure, la Grèce, la Russie et 
maintes régions de l'Inde. L'Asie centrale, ce jardin autre- 
fois d'une fertilité exceptionnelle, est devenue un désert. Le 
mal provient de la disparition des arbres; leur réintroduction 
est le seul remède. Chez nous-mêmes la situation est telle 
qu'elle arrache un cri d'alarme à M. Guénot: « Les Pyrénées 
se dénudent ; dans un siècle les déboisements y auront 
apporté la solitude et la dépopulation. )e> 

Le professeur Dumas, analysant avec soin les causes qui 
amènent le dessèchement général des continents, est obligé 
de les attribuer à la dévastation du manteau végétal et à 
l'oubli du rôle de la forêt, complément de la création. 

On attache généralement plus d'importance aux plus 
violents d'entre les phénomènes météoriques ; ce ne sont 
cependant pas ceux-là qui exercent la prépondérance au 
point de vue de l'habitabilité : l'hygiène est une question 
humanitaire, d'intérêt universel, qui doit primer les autres; 
or, dans la majorité des circonstances, elle est intimement 
liée aux forêts. 

^^ « Au temps des Romains on avait^ déjà reconnu que les 
abatages de futaies trop considérables déterminent des modi- 
fications fâcheuses dans les conditions physiques de la con- 
trée et compromettent le bien-être des habitants Les 

maladies paludéennes succèdent aux défrichements, spéciale- 
ment dans les zones intertropicales. Dans les pays fiévreux 
au contraire, la Campagne romaine, les steppes* de Russie, 
la Maremme de Toscane, les Landes et tant d'autres moins 

93. NiSBET. 
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-connus 9 les reboisements, en asséchant marais et leites, 
ont diminué Tinsalubrité. n^ Partout les miasmes des zones 
marécageuses ont cédé aax plantations. Ils reparaissent dès 
l'enlèvement des forêts protectrices. Les alternatives d'états 
sains et malariques, de grande prospérité et d'çxtréme mi« 
sère, qui ont accompagné Texistence puis la disparition des 
futaies, sont des faits contemporains. En Belgique M. Crahay 
^ justiGe par le rôle social de la sylviculture la solennité 
d'une fête officielle en l'honneur de cette science : I^^es/orêU 
exercent la plus salutaire injlumce sur le climat et Fhygiène 
publique ». 

Il n'est pas besoin de grandes surfaces à la végétation 
pour mafiifester sa puissance curative. Un seul eucalyptus 
épuise l'excès d'eau de vingt ares. En Algérie une haie 
arborescente de quelques mètres de largeur garantit les 
occupants de toute une maison contre les germes patho- 
gènes de terrains spongieux. Au bout de peu d'années, des 
repeuplements restreints ont peiinis à des êtres chétifs et 
rares de reprendre leurs forces et dé s'accroître. ^ « Les 
arbres constituent le meilleur moyen d'assainir et d'assécher 
les sols fangeux, repaires des malarias. Mille exemples le 
prouvent. y> 

D'après Endres et Fernow les bois sont un obstacle à la 
propagation de certaines épidémies telles que le choléra et 
la fièvre jaune. 

La question est plus générale encore. La lutte pour l'eau 
dans l'Ouest américain est rattachée pai^ M. Ducamp à sa 
véritable origine : la conservation des forêts. Dans ces im- 
menses Etats les destinées de millions d'individus dépendent 
des ondes précieuses des grands bassins. Led pi*oblèmes po- 
litiques, sociaux et économiques, la vie de la tfation en un 
mot, se rapportent à l'industrie des eaux ou leur sont subor- 
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donnés.* Or, Tirrigation est intimement liée à Texislence des 
peuplements tapissant les montagnes où naissent les artères 
fluviales importantes. UAmericcui Forestry Association essaie- 
par tous les moyens possibles de faire comprendre que ces 
mots : irrigation^ forêts, représentent une seule et même 
chose. Éclairé par une vue d'ensemble, des plus étendues, le 
Congrès des États-Unis d'Amérique a décrété en 1902 la 
constitution de nouvelles « réserves nationales )) dans les 
forêts. C'est le meilleur plaidoyer en faveur de notre cause, 
dicté par le souci des ressources ligneuses, du maintien 
des terres, de la permanence du régime des rivières, des iiité-, 
rets des entreprises agricoles, industrielles, comnierciales. 

Autrefois, la Tripolitaine s'ombrageait d'une abondante 
végétation qui fixait les sables. Aussi de superbes cités s'y 
rencontraient-elles, au milieu de cultures prospères; c'était 
un des greniers d'abondance de l'empire romain. Aujourd'hui 
on n'y trouvé plus que le désert et dés ruines. « Toute 
cette plaine, écrit M. Mehier de Monthuisieulx, est devenue 
stérile, par suite de la disparition des grands massifs de 
l'intérieur qui tamisaient l'eau et la faisaient écouler par de 
véritables fleuves. » Au rapport de M. Ducamp, on ne trouve 
plus, dans cette pauvre région, que quelques rares et mai- 
gres champs d'orge ou d'alfa, insuffisants pour nourrir des 
tribus miséreuses et clairsemées.... Telle est l'œuvre d'une 
destruction stupide, qui malheureusement s'étend sur toute 
l'Afrique du nord comme une lèpre. 

M. Boucard *^ a fait, d'une contrée de la France, une 
peinture saisissante où l'on ne sait ce- que l'on doit le plus 
admirer, de l'impeccable logique des déductions ou de la 
Gdélité qu'attestent les témoignages les plus sûrs. Ce tableau 
de vicissitudes locales ressemble, à bien peu de détails près, 
à ceux de la plupart des pays qui ont passé par des épreu- 
ves analogues. En le décrivant on les retrace presque tous. 
Les mesures secondaires peuvent varier; les causes et les 
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elTets demeurent les mêmes dans leur ensemble : La Sologne 
resla luxuriante et populeuse tant que la majeure partie de 
son territoire fut couverte de bois. Lorsque ceux-ci eurent 
disparu, dilapidés par des exploitations défectueuses, l'excès 
du pâturage et de multiples incendies, elle vil fondre avec 
eux richesse et santé. Le défrichement y apporta l'insalu- 
brité et le malheur, sa, conséquence naturelle. Cinq cent 
mille Iieclares, atteints d'infécondité, devinrent un foyer de 
pestilence. Une population, découragée par son impuissance, 
anéantie par les maladies, se raréfiant par les morts préma- 
turées, donna un spectacle navrant de misères et de dou- 
leurs En trente ans le pin, semé ou planté de toutes 

parts, a rendu la fortune à cette triste région, redeveaue, 
grâce à lui, saine, productive, vivifiée par l'aisance et la 
vigueur. 

Ici tout chilTre serait déplacé. A quelle somme d'argent 
taxer les vies humaines que coûterail le retour des miasmes 
morbides et des excessives privations dans les pays aujour- 
d'hui sauvés par les forêts ? Une phrase d'A. Theuriel 
réunit dans une communion d'idées l'économiste, concluant 
d'après la froide statistique , et le philosophe-historien 
s'identiOant avec les races dont il suit les grands mouve- 
ments : Œ Là cil sont les bois, là est le cœur de la patrie, et 
un peuple qui n'a plus de forêts est bien près de mourir, i 
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En maint passage de celle élude il aurait été facile de 
donner aux raisonnements une tournure plus concrète; les 
opérations, moins divisées, se seraient revêtues d'une appa- 
rence à la fois savante et flalleose. Mais la démonstration, 
privée de ses développements naturels, aurait vu s'amoindrir 
l'évidence. Une allure purement scientifique convient à une 
expertise ; elle est inopportune dans une œuvre de vulgari- 
sation. 

D'autre part, l'élégance de la forme a été, avec intention, 
sacrifiée à la simple clarté des termes. La cadence, l'eupho- 
nie, le nombre échappent parfois aux stylistes ; leur pour- 
suite n'est-elle pas une utopie dans un livre de science où 
les idées, en cercle restreint, ne disposent que d'un petit 
nombre de mots, souvent techniques, et doivent s'interdire 
tout recours aux images, ressources des poètes ? 

Le lecteur voudra bien, nous l'en prions, tenir compte de 
l'aridité d'un sujet aussi ingrat et de la difficulté d'une pre- 
mière incursion dans des matières presque toutes neuves, 
qu'on n'avait pas encore osé aborder. A lui de répondre 
à notre interrogation, écho de celle de M. d'Espagnat: 
Qu'adviendra-t^il de ce faible effort individuel, isolé, perdu 
dans le silence de ceux qui sauraient écrire et peut-être 
l'indifférence de ceux qui devraient lire ? Ajoutera-t-il au 
bilan matériel et moral de notre France forestière ? Peut-être 
une invitation à d'autres esprits inquiets du progrès, comme 
un encouragement, une impulsion au départ, devant la 
route ouverte... • 
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Annexe A 



MEMENTO SOMMAIRE DES PRINCIPALES OPÉRATIONS A EFFECTUER 

DÈS LA DÉCLARATION D'UN INCENDIE 



io 3yr le terrain. 

Avant de partir pour le lieu de Tincendie, eu aviser &on inspecteur 
et son conservateur. Quand le sinistre est grave, télégraphier au .direc- 
teur des eaux et forêts ainsi qu'au préfet ou au sous-préfet. 

Réunion des secours. 

Extinction. 

Enquête sur la cause de l'incendie. 

Lever de la surface atteinte, au pas ou par arpentage exact. Distinc- 
tion des parties où le bois est brûlé et de celles où la couverture seule 
est détruite. Indication des lieux, chemins, sentiers, pente du terrain, 
direction du vent, etc.. 

Comptage des 5«ouches mortes ou abîmées (intensité du dégât). 

Semis naturel — Prix et nombre des plantations artificielles. Choix 
des essences. Proportion des regarnis habituels. 

Futaie : Dénombrement, cubage et estimation des arbres morts, for- 
tement ou faiblement endommagés. Appréciation de leurs chances 
d'avenir. Proportion, distribution. Accroissement annuel. 

Coefficient de déchel — Couvert. 

Comparaison avec le type normal. 

IMGEMDIES EN FORÊT. aa 
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Recherches sur la faiblesse des baliveaux futurs, sur le moindre 
allongement du tronc. 
Matériel d'exploitation. 

Taillis : État, consistance du peuplement. Proportion, distribution 
des essences. 

Obligation ou inutilité de receper — Frais, époque du recepage. 

Évaluation du recrû brûlé. Valeur actuelle. Rendements k l'âge dVx- 
ploitabilité normale et à l'époque de Tabatage prématuré qu'entraînera 
le raccordement au reste de la coupe — Rendement du même taillis 
débarrassé du couvert de telle ou telle classe de réserves. 

Étude des morts-bois. 

Conditions économiques et générales de V exploitation : Estimation 
du sol. 

Prix des bois dans la localité. Transports. Débouchés. 

Charges annuelles. 

Feuilles mortes. 

Herbe — Bruyère — Mousse. 

Produits accessoires. 

Phénomènes météoriques — Sources — Inondations. 

Conséquences économiques. 

Convenances personnelles du propriétaire — Destination, usage de 
la forêt. — Marchés en cours dont l'exécution est entravée. 

Dépenses d'extinction. 

2<> Au cabinet. 

Procès-verbal au parquet. 

Étude du plan d'aménagement, du règlement d'exploitation. 

Statistique des coupes déjà faites dans le peuplement brûlé. 

Taux de placement. 

Comparaison des résultats qu'on obtiendra en différant ou en anticir 
pant la coupe prochaine — Choix de la mesure préférable. 

Calcul des dommages. 

Acte contradictoire dressé avec le représentant des chemins de fer, 
si le feu a été mis par une locomotive. 

Rapport administratif ou procès-verbal d'expertise. 
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Annexe B 



RAPPORT SUR INCENDIE DE FEUILLES MORTES 



L'an igoa et le 28 mars. 

Nous soussigné ..*.... exposons : 

Aujourd'hui, vers 2 heures de Taprès-midi, un incendie s'est déclaré 
dans la forêt communale de Brottes, coupon n^ 2 de la réserve. Sa 
cause est inconnue et difficile k établir ; car il a pris naissance au milieu 
d*un fourré très épais, plein d'épines, assez loin de tout chemin et h. 
35 mètres du bord du périmètre le plus proche. 

Il a été éteint par M. Fouilleret Michel, de Brottes, après avoir par- 
couru environ dix ares de taillis simple de chêne et charme, âgé de 
onze ans, sans faire aucun mal au matériel ligneux. Les feuilles sèches 
n'ont été brûlées que partiellement ; la mousse est restée presque 
Intacte. 

Le dommage consiste uniquement dans la destruction de la moitié 
des feuilles mortes. Leur poids total par hectare, à Tétat sec, peut être 
évalué k 3 000 kilogrammes. D'après les expériences de M. Henry, d*ici 
dix-huit mois, c'est-k-dire avant leur décomposition, elles auraient fixé 
55 kilogrammes 5oo d'azote. Pour en compenser la perte, il faut appor- 
ter des fumures contenant la même proportion de cette matière pre- 
mière. Le terrain très léger, caillouteux, ne peut recevoir que des 
engrais organiques, dans lesquels le kilogramme d'azote revient k 
1 fr. 80 c. 

Par suite le préjudice s'évalue k : 

00t«/ r d-> w n 

oii,io X — ^ X i^8o = o fr. 

2 

Transport de l'engrais avec épandage, k forfait i 

"Tfr. 

Arrêté k six francs le montant total du dommage causé au coupon 
n° 2 de la réserve de Brottes, incendié le 23 mars 1902» 
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Annexe C 



RAPPORT SUR INCENDIE DE QUELQUES SOUCHES ET RÉSERVES 



L'an 190a et le 10 mars, 

Nous soussigné exposons : 

Un incendie a eu lieu, le 9 courant, ^ans la coupe affouagère en ex- 
ploitation, n^ 22, de la forêt communale de Neuillj, dout M. Nancey 
Adrien, de NeuilIj, est entrepreneur. Il est dû k l'imprudence d'un 
bûcheron, M. Burot Auguste, de frottes, qui, en fumant, a jeté une 
allumette enflammée. Burot, Tauteur involontaire. Ta éteint en subis- 
sant de graves brûlures. 

Le feu a consumé de proche en proche, sur deux ares, l'herbe et les 
feuilles mortes ; il a assez échauffe un chêne de o'^ysS de tour ainsi 
que trois souches de chêne pour entraîner leur mort. Les souches se- 
ront ravalées en terre et le baliveau, recepé, par les soins de l'entre- 
{^eneur, mais il est improbable qu'ils rejettent. Ils étaient isolés et en 
bonne situation, aptes k devenir plus tard des réserves. 

En supposant que deux souches, sur les trois brûlées, aient donné 
des sujets d'avenir, et considérant que Texploitabilité dans ce canton 
est en moyenne de cent ans pour les chênes, le dommage consiste en : 

1° Un chêne de 25 ans, dont le tronc aurait valu 26 fr. k 100 ans ; 

2^ Deux souches, dont les rejets auraient produit des troncs valant 
26 fr. k 100 ans. 

Dans la région le taux s'appliquant aux biens-fonds de ce genre est 
de 4 P« ioo(*). 

Dépréciation — 10 Le baliveau aurait valu 25 fr. dans 100 — 25 ans. 
Rien n*est de nature k faire supposer que son recepage donnera nais- 
sance h un nouveau sujet d'avenir ; le contraire est plus vraisemblable 
k cause de la profonde altération du collet de la racine ; par suite on 
n'est pas fondé k émettre Thypothèse de son remplacement par un beau 
rejet, susceptible de faire un ancien de 75 ans. En second lieu il n'y a 



* Il serait bon de justifi(*r le taux adopté, comme H a été fait au rours de cette étude, 
surtout ai le dommage causé avait quelque importance. 
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pas k défalquer le tailjis qui poussera k sa place, car celui-ci ne fera que 
compenser les branches de la réserve ; or, celles-ci n'ont pas été comp- 
tées. La perte restera donc de 26 fr. k subir dans 76 ans, soit, pour 
le moment actuel : 

25 X 0,0628 = 1 ^32 

2^ Le préjudice provenant des souches sera, dans 100 ans : 

2 X 25 X 0,0198 = o ,99 

Elles ont trop soufiert pour ôtre capables de rejeter. Les 
plants qui les remplaceront ne donneront pas des arbres d'ave- 
nir. D'autre part, il n'y a k estimer ni leurs produits pendant 
la première révolution, ni le recrû qui leur succédera, puis- 
qu'ils équivalent aux houppiers qui, pour ce motif, ne figurent 
pas dans l'évaluation. 

3° Frais de repeuplement : On ne peut les calculer suivant 
les devis des travaux de reboisement, exécutés d'ordinaire sur 
une étendue considérable. Ici les frais généraux, demande et 
envoi de plants ou plus simplement leur extraction en forêt, 
embauchage et mise en chantier d'ouvrier, seront les mômes 
que pour une centaine de sujets; ils augmenteront la dépense 
qui, 'cessant d'être proportionnelle, s'élèvera certainement au 
moins k 4 heures de travail ou déplacement, soit i ,20 

4° Pour mémoire : le sauvetage du baliveau et les frais de 
recepage, ces deux valeurs se compensant » » 

Dommage causé 3^,5i 

Arrêté k trois francs cinquante-un centimes l'indemnité k payer par 
M. Burot Auguste ou, k son défaut, par M. Nancey, responsable k 
titre d'entrepreneur, de l'incendie allumé le 9 courant dans la coupe 
n° 22 de la forêt communale de Nenilly. 



342 INCENDIES EN FORET. 



Annexe D 



RAPPORT SUR INCENDIE DE TAILLIS SOOS FUTAIE 



Ce rapport a été surchargé à dessein, pour servir d'exemple, de presque toutes les in- 
demnités qu'il est possible de réclamer en cas d'incendie. Dans la pratique certaines 
d'entre elles, à peu près insigniGantes, pourraient être abandonnées. 

L'an 1901 et le i*' juin, 

Nous soussigné exposons : 

Aujourd'hui, k i heure du soir, un incendie a eu lieu dans la coupe 
n® 22 de la forôt communale de Ghaumont, au canton du Fays. Il a 
été allumé par une des locomotives de la Compagnie des chemins de 
fer de YFsi qui ont circulé sur la voie, en face de la coupe brûlée, de 
midi et demi à i heure, et très probablement par celle du train rapide 
10 A (de Reims k Dijon), dont le cendrier et la cheminée laissent habi- 
tuellement échapper beaucoup d'escarbilles incandescentes et de flam- 
mèches. £lle a d'ailleurs déjk mis plusieurs fois le feu k la forêt de 
Chaumont, notamment le 29 mars 1898 et le i^'mai 1899. 

Outre la projection anormale de charbons rouges qu'on peut vérifier 
k chaque passage des trains rapides et qui, aujourd'hui en particulier, 
a été constatée par l'aiguilleur Vuibert, du Saxby d? 2, une autre preuve 
consiste dans le fait que les touffes d'herbe existant au bas du talus de 
la voie, couvert de pierres, ont été brûlées les premières, bien qu'elles 
fussent en dedans de la haie de clôture et da côté du vent par rapport 
k la forêt (*). 

Le talus du chemin de fer, en remblai incliné k 4^^, est dépourvu 
de végétation. Au bas, une bande de terre, d'environ i mètre de lar- 
geur totale, a été piochée des deux côtés d'une petite haie vive, très 
jeune et incomplète. Ce faible espace de terrain nu suffit, la plupart 
du temps, pour arrêter les fragments de houille ; mais aujourd'hui le 
vent du nord, qui a soufflé assez violemment, joint k l'extrême rapidité 
du train, a fait franchir k des charbons la zone essartée ; ils ont roulé 
dans l'herbe sèche et les feuilles mortes couvrant le sol de la forêt et 
les ont enflammées. 



* Au rapport doit être annexé un croquis flgurant la voie, la partie incendiée, la pente 
du talus et la direction du yent. 
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Ayant aperçu la fumée, Taiguilleur Vuibert, du Saxby n* a, a immé- 
diatement couru chercher du secours. Sans sa louable initiative et sans 
'a généreuse activité de M. Tanguy, capitaine au 109^ de ligne, qui, 
aussitôt averti, a fait circonscrire le foyer par les hommes de sa com- 
pagnie, rincendie aurait peut-être détruit une trentaine d'hectares. 
M. le sous-chef du garage du chemin de fer a également fait tous ses 
efforts pour l'arrêter. 

Un hectare a été parcouru par le feu dans la coupe n^ 22 de 1895, 
traitée en taillis sous futaie. Les réserves n'ont pas souffert de son 
atteinte, mais le taillis, composé de chêne 2, hêtre 4> charme 4» ^st 
perdu. Il présente une apparence plus mauvaise que celui de la coupe 
de 1894» contigué, qui a été incendiée le 29 mars 1898 dans les mêmes 
conditions et qui a séché sur pied trois mois après. Le recepage s'im- 
pose. Le quart des cépées est tellement carbonisé qu'il sera incapable 
de rejeter. 

On ne peut établir pour la partie brûlée un nouveau règlement spé- 
cial d'exploitation. Elle devra être abattue avec le reste de la coupe 
d'une contenance totale de 5'^,32. Il y aura donc, pour elle, trouble 
d'aménagement. Le dommage s'évalue de la façon suivante : 

La futaie n'a pas souffert; elle ne subira aucune autre détérioration 
qu'un moindre allongement du tronc, puisque le terme de l'exploita- 
bilité, prescrit par Taménagement, ne changera pas. Il faut séparer les 
deux exploitations superposées, celle de taillis et celle d'arbres isolés, 
qui constituent la forêt du Fays. 

Taux de fonctionnement du taillis : Dans ce massif l'hectare porte 

un ensouchement évalué à 220 fr., et le sol s'estime i5o fr. Il résulte, 

des mensurations effectuées, que laréserN^e de la coupe n° 22 couvre le 

quart de la surface totale. L'ensouchement correspondant au taillis a 

3 
par suite une valeur de t X 220 = i65 fr. Pour la môme raison le sol 

3 
qui porte le sous-étage vaut v X 1 5o = 1 1 2 fr. 

Déduction faite des produits accessoires (i fr. 80 c.), les charges 

annuelles de 3 fr. 20 c. se réduisent k i fr. 4o c, soit, pour le taillis : 

3 

V X I fr. 4o = I fr. o5. Le capital engagé est donc : 

Sol 112 fr. 

Ensouchement i65 

Capital des charges, à 3 p. 100 . . 35 

3i2 fr. 
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1 

D'après raménagement, la parcelle 22 viendra en tour d'exploitation 1 

en 1920, c'est-à-dire k 2b ans. Les coupes du Fays, de consistance et 
de peuplement équivalents, qui ont été exploitées au même âge, sont 
les articles 26 et 27 du cahier d'affiches de 1889 et les articles 3o et 3i 
de 1890. Leur taillis a produit, k l'hectare, en moyenne 85 stères de 
charbonnette, i5 stères de rondin et '700 Eagots. La valeur d'un bois 
semblable, calculée en lui appliquant les unités de prix actuelles, moins 
élevées qu'en 1 889-1890, mais en tenant compte de la construction d'un 
nouveau chemin de vidange qui réduit beaucoup les frais de transport, 
se monte k 332 fr. 

85 stères de charbonnette k 2 fr. = 170 J 

i5 stères de rondin k 8 fr. = 120 | 332 fr. 

700 fagots k 6 fr. le cent. = 4» ) 

Le taux de placement net du taillis est : 

3i2 (i +a?ys = 3i2 -j-332 
d'où 

aî=2,94p. 100, 

soit, en nombre rond: 3 p. loo. 

Taux de fonctionnement de la futaie: La réserve, normale, paraî* 
susceptible de se perpétuer avec une composition identique, ainsi que 
de fournir indéfiniment les mêmes produits. Son estimation absolue est 
par suite : 

Sol ; i5o— 112 = 38 fr. 

Ënsouchement : 220 — 165 = 55 

Capital des charges, k 5 1/4 p. ioo:o,35Xr — f = 7 

120 baliveaux k o^,i5 = 18 J 
Réserves. . . { 60 modernes k 2 fr. = 120 > 238 

10 anciens k 10 fr. == 100 ) 



Capital engagé 338 

Modernes 60 k 2 fr. =1 20 
Revenu . . . { Anciens 5o k 10 fr. =5oo } 870 

Bis-anciens 10 k 25 fr. = 25o 



Valeur capitale i 208 fr. 

Taux de placement : 338 (i + jîVs = i 208 fr. 

d'où 

x = b 1/4 p. 100. 

Un calcul analogue montre que l'ensemble de la coupe, taillis et 
futaie réunis, fonctionne au taux de 4, 2 5 p. 100. 
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Comme le recepagc ne pourra avoir lieu avant un mois, la sève de 
cette année sera totalement perdue ; les rejets nés de juin au mois d'août 
n'ont pas le temps de s'aoûter ; dans cette région froide il est à peu 
près certain qu'ils seront tués par le premier gel. La partie détruite 
doit donc être considérée comme ayant 6 ans. 

1° Morts-bois : Le recepage puis la coupe de 1920 constituent deux 
révolutions écourtées, successives, qui, surtout sur ce sol calcaire, vont 
beaucoup favoriser l'envahissement des morts-bois au détriment des 
essences précieuses. La comparaison avec les peuplements similaires, 
exploités k court terme, permet de fixer, au minimum, au tiers de la 
surface du taillis l'étendue qu'occuperont ces mauvaises espèces de va- 
leur absolument nulle. Ce préjudice sera calculé à l'article suivant. 

2^ Dépréciation des bois : Le quart des cépées étant détruit au point 
de ne pas rejeter, il y a lieu de tenir compte de l'infériorité de la vigueur 
des plants artificiels, que l'on sera forcé d'apporter, vis-k-vis des rejets 
ordinaires. Cette perte se traduira sous un triple aspect : nombre moindre 
des perches et grosseur inférieure, c'est-à-dire diminution du volume 
— classement dans une catégorie de marchandises bien moins chère 
(charbonnette au liôu de rondin) — médiocre balivage résultant de la 
faiblesse ou de la mauvaise conformation des brins. 

Au Fays, le passage de la charbonnette au rondin s'effectue princi- 
palement de 22 à 25 ans. D'autre part, la sécheresse de ce terrain super- 
ficiel étant plus préjudiciable aux racines peu développées des plants 
introduits artificiellement qu'au puissant appareil souterrain des cépées, 
le retard des plantations sur les rejets naturels dépassera 3 ans. 

Quand la partie incendiée viendra en tour d'exploitation en 1920, 
elle n'aura que 19 ans« Le recrû capable de repousser après recepage, 
occupant les trois quarts de la contenance du taillis, donnera les trois 
quarts de la production normale à cet âge. 

52 stères de charbonnette à 2 fr. = io4 
5oo fagots k 6 fr. le cent. = 3o 

3 
i34 soit 7 i34= 100 ^,5o 
4 

Quant k la partie détruite puis remplacée par des plants, 
elle équivaudra k un taillis de 16 ans : 

25 stères de charbonnette k 2 fr. = 5o 
600 fagots k 6 fr. le cent. = 36 

86 soit -7- =21 ,5o 
4 

122^ » 
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A défalquer le tiers occupé par les morts-bois invendables : 

1 23 
122 5-= 81^,34 



Or, la valeur de la coupe eût été 332 fr. à 26 ans, terme auquel on 
l'aurait abattue sans l'incendie. C'est une perte de 332 — 81, 34 
== 260^,66 à subir dans 19 ans; escomptée, elle correspond à une 
somme actuelle de : 

260,66 X 0,5703 = 142 ^^,9^ 

3^ Reboisement : Le remplacement du quart des cépées 
mortes exigera : 

I 000 chênes. 
900 hêtres. 

I 900 plants k 25 fr. le mille, ci 4? »5o 

4** Diminution de rallongement de la futaie : Devant être 
coupé k 19 ans, le nouveau recrû n'atteindra pas sa hauteur 
ordinaire ; il n'opérera pas l'élagage naturel du tronc des 
réserves dans sa partie haute ; celle-ci, au lieu de donner du 
bois d'œuvre, ne sera, par suite, susceptible de fournir que 
du chauffage. L'examen des coupes et des forêts voisines, 
placées dans des conditions identiques k celle de la parcelle 
22 du Fajs, montre que l'élévation du taillis sera diminuée 
de l'^ySo, ce qui entraînera une dépréciation des futaies au 
moins sur i mètre. 

Si l'on applique au volume de la dernière bille d'un mètre, 
sur les réserves existant actuellement, la différence entre 
les prix du mètre cube propre k l'œuvre et du mètre cube 
de chauffage, on obtient la perte par arbre et par catégorie 
de grosseurs. 

A la prochaine révolution, les brins qui seront marqués 
baliveaux n'auront que 19 ans. Leur fût sera moins élevé 
qu'il l'eût été k l'exploitabilité normale. En outre, l'élagage 
naturel dû k la pression du massif ne s'exercera pas comme 
il l'aurait fait de 19 k 26 ans sans cette dernière anticipation 
de coupe ; quand il se produira durant la seconde révolution, 
il portera sur des branches plus grosses et causera plus de 
mal. Bref, il 7 aura, de ce fait, un nouveau dommage, de 
même nature et d'égale gravité individuelle, qui atteindra 
toutes les réserves yiif ares. 



A reporter 190^,45 
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Report 190^45 

Le plan de balivage permet de présumer avec une ap- 
proximation suffisante les dates de la réalisation des réserves*. . 

En leur appliquant les prix d'unités on trouve : 
pour la prochaine exploitation, soit dans 19 ans, un dommage 

de ii*^,3i ; 
pour la 2^ exploitation, soit dans 44 &ns, un dommage de 

3I,4+a,I6==33^56; 
pour la 3* exploitation, soit dans 69 ans, un dommage de 

37,45 + 5,25 = 42^7o; 
pour la 4^ exploitation, soit dans 94 ans, un dommage de 

I3,36 + 3I,8 = 45^I6; 
pour la 5* exploitation, soit dans 119 ans, un dommage de 

2a,3i+ 58,55 = 8o^86; 
pour la 6^ exploitation, soit dans i44 &i^s, un dommage de 

2^^,3l. 

Ces pertes, ramenées à l'actualité par un escompte au 
taux de la futaie 5 i/4 p. 100, deviennent : 

II, 3i X 0,377 ==4,26 

33,56 X 0,1047 = 3,5i 

42,70X0,029 =1,24 \ û 5n 

45,16x0,008 =0,36 ^ ^' ' 

80,86 X 0,0022 = 0,18 

22, 3i X 0,0006 = 0,02 

5° Faiblesse des baliveaux trop jeunes : Dans 19 ans, on 
sera forcé de marquer des baliveaux malgré la jeunesse de 
cette coupe prématurée. L'isolement en courbera ou brisera 
un certain nombre, surtout dans la partie replantée artifi- 
ciellement. Le décompte des chablis qui se produisent dans 
les massifs particuliers voisins, exploités vers cet âge, et 
leur comparaison avec les brins du Fajs permettent de fixer, 

au minimum, k « le déchet probable ; or, il est habituelle- 
ment de r ' Le dommage résultant sera par suite de : 

soit 16 baliveaux. 



c 120 




A reporter 200^02 



* Il serait bon de justifier les calculs en établissant des tableaux analogues à ceux du 
|i<' 81 ; pour abréger les écritures nous ne les reproduisons pas. 



^ 
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Report 20o',02 

Admettons que, conformément aux balivages habituels, 
chacune des révolutions suivantes enlève la moitié des ré- 
serves trouvées et en conserve autant i 

A la fin de la a* révolution, la perte sera de 8 modernes 
à 2 fr. =3 16 fr. 
A la fin de la 3® révolution, la perte sera de 4 anciens 

à 10 fr. = 4o fr. 

A la fin de la 4* révolution, la perte sera de 4 bis-anciens 
à 26 fr. = 100 fr. 

En escomptant ces pertes pour 44« 69 et 94 ans, au taux 
de 5 1/4 p* 100, on les ramène k : 

(n) ' 

i5xo,io47 = i>68 1 

4o X 0,029 =1,16 \ 3 ,64 

100X0,008 =0,80 1 

FRAIS ACCESSOIRES. 

6° Recepage : Pour rajeunir les cépées, il faudra 3 jour- 
nées de bûcheron h 3 f r > 



DESTRUCTION DE LA COUVERTURE. 

7° Herbe : La coupe renfermait 200 kilos d'herbe sèche, 

dont la combustion a fait perdre, indépendamment des autres 
matières volatilisées, 8,5 p. 100 de protéine contenant 16 
p. 100 d'azote, soit en tout 2 X 1*^^,36. Leur équivalent, en 
apport artificiel du genre indiqué k Tarticle suivant, vaut: 

i^8oX2»'«,72 = 4,90 

8** Perte cT azote : On peut évaluer à 20 quintaux le poids 
total des feuilles sèches détruites. Elles renfermaient 20 kilos 
d'azote. D'après les expériences de M. Henry, d'ici dix-huit 
mois, c'est-k-dire avant leur décomposition, elles en auraient 
fixé 17 kilos. Les ramilles, débris de toute nature, brûlés, re- 
présentaient 24 quintaux en poids brut et i6^',8 d'azote. Pour 
compenser la perte totale de 20 -f- 17 + 16,8 =53^,8, il - 
faut apporter des fumures contenant la même proportion de 
cette matière première. Des engrais organiques (ràpures de 



A reporter 217^,56 
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Report 217^56 

cornes, sang desséché, résidus de dolage), dans lesquels le 
kilo d'azote revient à i^,8o, conviennent seuls à l'extrême 
légèreté du terrain caillouteux. Par suite le dégât sera réparé 
par : 
Achat : 53,8 X i,8 == 96^84 

Transport de 4i6 kilos d'engrais avec épandage, | 102 ,84 

k forfait , G 

9* Disparition des lombrics : La destruction de la couver- 
ture provoquera l'émigration des vers de terre et par suite 
le dessèchement du sol, son durcissement. De ce fait, le 
dommage se monte, au minimum, k 2 p. 100 de l'accrois- 
sement total du peuplement, futaie et taillis compris ; or, le 
rendement mojen est de i 200 fr., ce qui fait fonctionner l'en- 
semble au taux de 4 1/4 P* 100. On ne percevra que dans 
19 ans le préjudice : 24 fr. ; escompté pour le moment actuel, 
il correspond k : 

24X0,454 = 10 >90 

io<* Sauvetage : Les produits n'ont aucune valeur mar- 
chande ; ils resteront sur place. » » 

Perte totale 33i^,3o 

Arrêté k la somme de trois cent trente-un francs trente centimes le 
montant de l'indemnité due k la Ville de Ghaumont par la Compagnie 
des chemins de fer de l'Est pour l'incendie causé, le i**" juin 1902, k 
la coupe 22 du Pays. 
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Annexe E 



RAPPORT SUR INCENDIE DE FUTAIE FEUILLUE 



L'an 1902 et le 21 février, 

Nous soussigné exposons : 

Un incendie a eu lieu, le 20 courant, vers 7 heures du soir, dans Ja 
parcelle A$ de la forêt domaniale de La Garenne, traitée en futaie de 
hêtre et chêne. 

L'auteur en est resté inconnu. Toutefois, il j a lieu de soupçonner 
des bûcherons travaillant dans la coupe contigué A^, dont M. Bour- 
guignat L., de Bar-sur-Aube, s'est rendu adjudicataire enigoi . En effet : 

1° L'humidité, dont la terre était imprégnée par suite des pluies des 
jours précédents, écarte la simple imprudence d'un fumeur ou d'un 
chasseur ; d'ailleurs, il n'y a eu aucune chasse ; d'autre part, une allu- 
mette n'aurait pas suffi pour enflammer la couverture du sol ; malgré 
l'ardeur du feu qui s'élevait à plusieurs mètres de hauteur, des touffes 
d'herbe, de nombreux petits îlots de feuilles mortes, plus mouillés que 
les parties avoisinantes, sont restés intacts. L'incendie n'a très proba- 
blement pu être communiqué que par un foyer assez intense, allumé 
et entretenu intentionnellement, peut-être par des enfants s'amusant 
soit près du ruisseau qui fait limite à l'ouest (^), soit sur la ligne sépa- 
rant As de Bs, soit plutôt aux deux endroits k la fois. 

2° Ainsi que le constate le procès-verbal ci-joint, Lesestre Henri, fils 
du bûcheron Lesestre Paul, de Consigny, nie avoir été k la source ; 
pourquoi ce mensonge? car il y va tous les jours au moins une fois. 
Les autres ouvriers, employés dans la coupe, l'y ont vu hier, et sa sœur 
elle-même, ainsi que Tony Jules, fils du bûcheron Tony Justin, de 
Clinchamp, ont déclaré s'y être rendus avec lui, ce jour-Ik (déposition 
no i) [**]. 

3® Au milieu de la partie brûlée il y avait, vendredi matin, 21 cou- 
rant, des branches de daphné joli-bois coupées la veille. Or, les enfants 
de ces ouvriers ramassent tous les daphnés qu'ils trouvent ; nous l'avons 



* Un croquis détaillé doit être annexé au rapport. 

** Les dépositions, signées, doivent être jointes au procèf-yerbol communiqué au 
parquet. 
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constaté. Les autres bûcherons ont vu, le soir, les deux enfants Lesestre 
partir k leur cueillette de ce cdté (dépositions 3, 5, 6). 

4^ Hier, jeudi, les parents Lesestre, devant s'absenter, avaient fait à 
leurs enfants la recommandation de se tenir près de leurs camarades ; 
or, ils ne sont restés avec aucun d'eux (dépositions 2, 3, 4, 5, 6). 

5** Les charbonniers Sangan et Perroy (dépositions 2, 4) ont vu, ce 
jour-là, les enfants Lesestre et Tony allumant des foyers sur plusieurs 
points de la route du Plateau. Il est probable qu'ils ont employé leur 
temps de liberté alternativement k faire des feux et k rechercher du 
joli-bois. 

6*^ Enfin, ce lieu est tout k fait désert ; sauf les bûcherons il* n'y passe 
personne en semaine. Seul, le propriétaire de l'émoulerie, située k 
proximité, se rend quelquefois par Ik k Poulain, le dimanche. 

La partie incendiée est k i4o mètres, c'est-k-dire k l'ouïe de la cognée, 
de la coupe A4 en exploitation. Par suite M. Bourguignat Léopold, mai"- 
chand de bois k Bar^ur-Aube, est civilement responsable, suivant l'opi- 
nion de la Cour de cassation (Grim. cass., lojanv. 1862 etSjuill. i853). 

Un vent faible, soufflant du nord-est, a empêché Tincendie de se 
propager dans cette direction, c'est-k-dire dans le reste de la coupe. 
Parvenu au ruisseau formant limite k l'ouest, le feu n'a pu le franchir 
et s'y est éteint spontanément, sans quoi 3o ou 4o hectares auraient 
brûlé. Il a consumé l'herbe et les feuilles mortes sur une étendue de 
5o ares, desséchant les brins de chêne et de hêtre âgés de 10 ans et 
échauffant assez fortement 6 vieux chênes et 10 perches de hêtre pour 
entraîner peut-être leur mort. On ne pourra se prononcer sur les arbres 
que dans quelques mois ; en tout cas le remplacement des semis s'im- 
pose dès maintenant. 

Cette parcelle était en régénération depuis 1891 ; la coupe définitive 
venait d'être faite. Le gaulis a 10 ans. 

Il est impossible de soustraire la partie brûlée au règlement d'exploi- 
tation existant ; elle doit être comprise dans la série des opérations 
prévues pour le reste de la coupe d'une contenance totale de 16^,57. 
Il y aura donc pour elle trouble d'aménagement. 

Parmi les arbres atteints, 4 hêtres, dont 2 de o'°,4o et 2 de o"*,5o de 
circonférence, sont dégradés par des bris de branches ; on peut les 
considérer comme inutiles au massif ; il n'y a pas lieu d'en tenir compte 
dans la production future. Les sujets d'avenir qui ont été brûlés, sont 
les suivants : 

Circonférence : o",35 o,"45 o,°*5o o,"^o i°*,7 i°*,8 
6 chênes: 2 sur 7" 2 sur 8" » » i sur 10™ i sur 11™ 

6 hêtres de 8" : » » 4 a * » 
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Vu l'espacement de ces pieds, il n'y aurait eu aucune éclaircie & effec- 
tuer avant la fin de la révolution fixée à ]4a oaa. Les a gros chênes, 
conservés exceptionnellement comme porte-graines pour compléter 
l'ensemencement, auraient été extraits dans 4 "os. 

Le relevé des coupes, les statistiques consignées su plan d'aménage- 
ment et les sommiers de contrfile de cette forêt prouvent qae le pca- 
plemeat, tel qu'il existe en As, est normal et capable d'assurer : 



A 4o Ans une éclaircie rapportant. 



i4o ans une coupe d'ensemencement. 
145 — — secondaire. , . . 
i5o — — définitive .... 



60 fr. 



Il ressort de l'estimation suivante que le taux du placement est 
i,5o p. 100. 



SËDsouchement. . . 
Semis 1 
Perches réservées . 

60X n,8i4 = 70I 
120 X 7,21 = 865,3 j 
aSoX 4,4 = I lOi 
6oftX 2,685 =161 
800 X 1,639 ^ 1 3i 



3 000 X 0,884 = a 55a 
3ooox 0,781 =2343 



i3ooi tr. 



Si le taux est bien de 0,026, le produit 4io X i,025 '*° doit égaler 
i3ooi ; op, on trouve i3oo5; il y a presque égalité. En raisonnant sur 
un hectare, les éléments du dommarfc sont : 

1° Dépréciation provenant de l'abalage anticipé des coupes : Celles- 
ci, exploitées 10 ans plus tAt, au lieu de (burnir leurs produits normaux, 
ne se vendront respective nient que 3o tr., 80 fr., 180 fr., 48o fr., 600 fr.. 
1 700 fr., 2 G5o fr. et a C5o fr. Ce seront des pertes do 60 — 3o = 3o fr., 



FUTAIE FEUILLUE. 



353 



loo^ao 



120 — 8o=4o fr., 25o — 180 = 70 fr., 600 — 480 = 120 fr., 800 — 600 
= 200 fr. , 2 000 — 1 700 = 3oo fr., 3 000 — 2 65o = 35o fr., 3 000 
— 2660 =5 35o fr. à subir dans 3o, 5o, 70, 90, 110, i3o, i35 et 
i4o ans. 
Escomptées pour le moment actuel, elles correspondent k : 

(n) 

3oX 0,477 =i4,3i 

40X0,291 =11,64 

70X0,178 =12,46 

120 X 0,108 =12,96 

200 X 0,0661 = l3,22 

3oo X o,o4o3 = 1 2,09 
35o X 0,0357 = i2,5o 
35o X o,o3i5= 11,02 

2° Recepage : 3 journées de bûcheron à 3 fr 9 » 

3** Repeuplement rendu nécessaire par l'absence de porte- 
graines : Les brins existants ont été assez atteints pour qu'une 
grande partie ne puisse plus rejeter ; d'ailleurs, ils sont bien 
jeunes pour donner des pousses d'avenir ; enfin ils se compo- 
sent en grande majorité de hêtres dont les rejets sont très 
exposés k périr, faute de l'abri qui leur est indispensable. 
Pour ces raisons on n'est en droit de compter au plus que 
sur un quart du gaulis comme régénération naturelle ; il 
faudra introduire 7500 plants k 26 fr. le mille, ci 187 ,5o 

4** Perte d'azote : Le poids total des feuilles sèches dé- 
truites atteint 16 quintaux. Elles renfermaient 16 kilos d'a- 
zote. D'après les expériences de M. Henry, d'ici dix-huit 
mois, c'est-k-dire avant leur décomposition, elles en auraient 
fixé i3*'«,6. Les ramilles, débris de toute nature, brûlés, re- 
présentaient I tonne en poids brut et 7 kilos d'azote. 

Pour compenser la perle totale de 36 ^«,6 on doit ap- 
porter des fumures contenant la même proportion de ce 

gaz. 

Le sulfate d'ammoniaque convient au terrain, de compacité 
moyenne, k dominante calcaire. Son titre d'azote étant de 
20 p. 100, il en faudra : 

36,6 X — =i83 kilos. 



20 
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Par suite, la réparatioa du préjudice exigera : 

i83 X — = 64,o5 = 64,o5 J 

'00 • 69 ,o5 

Transport, épandage, à forfait. . . 5 9 ) 

5° La disparition de la couverture provoquera Témigra- 
tion des vers de terre, le dessèchement du sol, son dur- 
cissement, bref de graves diffîcultés dans la réussite des 
repeuplements. On peut apprécier ce dégât au minimum 
k 2 p. 100 de l'accroissement total du massif. Le préjudice 
(25i^,8) ne sera perçu que dans i3oans; escompté pour l'é- 
poque présente, il se réduit k 

261,8 Xo,o4o3 = 10 ,i5 

375 ,90 

Dommage total pour la partie incendiée de o^,5o : 

375,9 



2 



= 187 ,95 



6° Sauvetage : A retrancher le prix de vente du bois 
brûlé : 200 bourrées invendables 



Reste 187 ,95 

PERTE ÉVENTUELLE : 

7° Dépréciation due k l'enlèvement anticipé des sujets 
d'avenir : 

4 chênes qui, k raison de 60 fr. pièce, auraient valu, dans 
i3o ans 240* » 

6 hêtres qui, k raison de 3o fr. pièce, auraient 
valu dans i3o ans 180 » 



420^ » 

correspondant k une somme actuelle de : 

(") 
420 X o,o4o3 = i6',g2 

8° Préjudice produit par la privation du semis 
de glands, qu'auraient donné les 2 chênes réservés 
comme porte-graines, expertisé d'après une plan- 
tation équivalente de 100 chênes . . 2 ,20 

9° Les arbres non comptés comme sujets d'a- 
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venir ont une valeur marchande de : 

2 chênes à 5o fr. (même estimation aujourd'hui 
que dans 4 Ai^s). iod^ 

4 hêtres, en bloc 8 

Leur réalisation forcée empêchera de les vendre 
à leur prix réel ; il faut s'attendre à un rabais de 
3o p. 100, qui constituera une perte de 82 ,4^ 

5i ,52 
10** Sauvetage : A défalquer le prix de vente 
des autres perches 12 » 

39^,62 39 ,62 

227^47 ' 

Arrêté le montant total du dommage causé à la parcelle A$ de la 
forêt domaniale de La Garenne par Tincendie du 20 février 1902 k la 
somme de deux cent vingt-sept francs quarante-sept centimes, dont 
187 fr. 95 c. définitifs et 39 fr. 52 c. éventuels à confirmer dans quel- 
ques mois. 
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Annexe F 



RAPPORT SUR INCENDIE DE PINERAJE 



L'an iQoa et le 22 mars, 

Nous soussigné exposons : 

Un incendie a pris naissance, le 20 courant, k la tombée de la nuit, 
dans la forêt communale, de Condes, au canton de la Combe-Bricard, 
qui porte une pineraic de 4o ans. Vers huit heures, l'alarme a été don- 
née par un habitant de Condes, Fauchon Pierre, qui a vu une lueur du 
côté de la forêt. Le maire et le garde forestier ont aussitôt organisé les 
secours, mais l'obscurité a nui à la promptitude des manœuvres de dé- 
fense à cause de la diffîculté des mouvements sur les pentes abruptes, 
au milieu de roches et de pierres roulantes. Quand l'attaque du feu a 
commencé, il avait déjà acquis un grand développement. On est par- 
venu à le circonscrire vers onze heures et demie grâce aux tranchées 
dont, k la sortie de l'hiver, le service forestier avait renouvelé la mise 
en culture pour en faire disparaître les herbes inflammables. Il faut 
exploiter, le plus tôt possible, le matériel entièrement mort de la 
coupe n° 4t &fîn d'éviter sa dépréciation ainsi que l'envahissement des 
insectes xjlophages, qui pourraient ensuite se répandre dans les mas- 
sifs voisins. 

Le sinistre parait être dû k l'imprudence d'un chasseur et avoir été 
causé par une bourre enflammée. En effet Protoy Albert, cantonnier, 
résidant k Brethenay, nous a déclaré (déposition n°i)[*] que deux de 
ses voisins. Bressan Jules et Michaud Louis, de Brethenay, lui avaient 
dit avoir aperçu de la fumée rougeâtre, avant-hier soir vers 7 heures, 
aux abords de la Combe-Br.icard et avoir fait la réflexion qu'il était 
imprudent d'écobuer k cette saison. Or, nous nous sommes assuré qu'au- 
cun foyer quelconque, d'écobuage, de berger ou de forain nomade, 
n'a été allumé depuis plusieurs jours dans les terres bordant la forêt. 
La lueur aperçue vers la lisière sud était donc bien celle de l'incendie 
à son début. D'après la direction du vent et l'espace déjk brûlé quand 
les premiers habitants sont arrivés sur les lieux, les flammes ont forcé- 
ment pris naissance sur le périmètre sud, près de Tanij le dit La Grande 
Borne C). Elles n'y étaient pas k 6 heures, car, k co moment, Toussaint 



* Les déposilions, signées, doivent èlrc jointes au procès-verbnl rommuniquë au parquet. 
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Alfred, bûcheron à Condes (déposition n° 2), passant k 10 mètres de 
la Grande Borne, par le « sentier du facteur », n*a ni vu, ni entendu, 
ni senti aucun indice du feu, qui. par conséquent, a dû commencer 
entre 6 et 7 heures du soir. 

Or, à cette heure, M. Ghapier Ëdgard, de Ghaumont, chassait dans 
ces parages ; il est co-fermier de la chasse dans le bois de Gondes et 
dans la forêt particulière de M. Boumaux, qui n'est séparée de la 
pineraie communale que par 100 mètres de friches. Ghassepot Antoine, 
berger k Brethenay (déposition n° 3), a vu, vers 5 heures, son chien 
quêtant alternativement dans les deux massifs, puis, une demi-heure ou 
trois quarts d'heui^e plus tard, au moment où il ramenait son troupeau, 
il a entendu donner plusieurs coups de voix. 

M. Vaulon Prosper, quincaillier k Ghaumont, rue Neuve, i3, ren- 
trant en ville avant-hier soir k 7 heures, rencontra, au commencement 
du faubourg de la Maladière, M. Ghapier (déposition 4)« Gelui*ci, dont 
le filet paraissait contenir un biseau, marchait extrêmement vite. Ques- 
tionné sur sa chasse, il répondit évasivemcnt, comme avec ennui, et 
finit par dire qu'il avait tiré une bécasse k Ghoignes. Gette réponse 
surprit le témoin, car il lui avait semblé voir M. Ghapier sur la route 
de la Gombe-Bricard ; en outre il n'y a guère de passage de bécasses k 
Ghoignes; enfin, quand on revient de cette localité, on ne passe pas 
par la Maladière, cet itinéraire doublant le trajet et constituant un dé- 
tour d'autant moins opportun que M. Ghapier paraissait fatigué. Intri- 
gué par les réticences de son interlocuteur, M. Vaulon marcha k côté 
de lui, l'observant avec quelque curiosité. Bientôt il s'aperçut que le 
bas de sa pèlerine était abîmé ; croyant k un accident, il en fit la re- 
marque, ajoutant : « On dirait que vous avez été brûlé ; vous .sentez Iç 
roussi. » A ces mots, M. Ghapier poussa une exclamation et s'écria 
avec vivacité : « Mais pas du tout ; en voilk une idée I vous vous trom- 
pez, vous vous trompez absolument. j> Puis il tourna brusquement 
dans la première rue k gauche pour rompre l'entretien, bien que ce ne 
fût pas le plus court chemin pour rentrer chez lui. Ges singularités ont 
frappé M. Vaulon ; le soir même, il raconta combien il avait trouvé 
M. Ghapier « original et peu aimable ». G'est un de ses auditeurs qui 
nous a rapporté le propos et mis en relation avec M. Vaulon. 

Aucun autre chasseur n'a été signalé comme étant rentré jeudi soir k 
Ghaumont, non plus que dans les villages environnants, avec un gibiei* 
quelconque. Ge lieu est désert ; pereonne n'y passe eu dehors du berger 
de Brethenay, de quelques bûcherons et des sociétaires de la chasse. 



Un rroquis détaille doit être annexe au rapport. 
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Tous les témoignages attribuant la cause de rincendic à une bourre 
enflammée, nous sommes retourné aux environs de la Grande Borne 
pour y fouiller de nouveau le sol de la friche. Le terrain avait été tassé 
par les allées et venues pendant la nuit. En grattant la superficie et en 
examinant chaque miette, nous avons trouvé, k 1 1 mètres de la lisière 
sud de la forêt communale et à 1 3 mètres de la Grande Borne (croquis 
ci-joint), une douille de chasse, vide, du calibre i6 en carton blanc 
avec bigarrures bleues et rouges, pour fusil à percussion centrale. Le 
culot est marqué M, C, Fabre, i6, rue Réaamar, Paris, Sur son rebord, 
des nervures et rainures forment un dessin ; le cuivre ne porte pas trace 
d'oxydation, telle qu'en montrerait du métal avant séjourné plusieurs 
jours à l'humidité et en contact avec la terre ; l'extrémité libre du carton 
est striée, à l'intérieur, de raies et écorch.ures paraissant dues à des dé- 
fectuosités caractéristiques du sertisseur ; elles suffiraient vraisembla- 
blement pour faire reconnaître la machine qui les a produites et par suite 
le chasseur. 

Mis en éveil par ces coïncidences, nous avons cherché a avoir des 
détails sur la chasse de M. Chapier.; la bécasse, tuée le 20 courant, 
nous a été montrée. Le bout de plusieurs plumes manque, arraché ; la 
brisure est moins nette que ne la fait la dent d'un chien. L'extrémité 
restante a une teinte rousse, comme si elle avait été flambée. 

Tous ces indices semblaient accuser M. Chapier, mais il manquait 
une preuve plus spécialement personnelle, établissant une conviction 
définitive. Dans l'après-midi du 22 nous sommes encore allé sur les 
lieux, bien que n'ayant plus l'espoir de retrouver quoi que ce soit sur 
un terrain déjk minutieusement exploré. Sur la berge du talus bordant 
la coupe, à i4 mètres de la Grande Borne, existe un vieux saule mar- 
ceau ; son tronc, assez gros, a été coupé en têtard ; le milieu est creux. 
Cet arbrisseau n'a pas été atteint par les flammes, que le vent poussait 
dans le sens opposé. D'autre part les habitants de Coudes ne lui ont 
pas non plus emprunté les branches avec lesquelles ils ont battu les 
herbes et les broussailles, parce qu'au moment de leur arrivée la ligne 
menaçante de vive ignition était déjk loin de cette lisière ; ils ont coura 
au plus près. Par suite la tête du saule aurait dû rester verte et intacte ; 
or, il lui manque un certain nombre de rameaux, qui se sont retrouvés 
d'ailleurs sur le sol de la pineraie dans Tangle où l'accident a débuté. 
En regardant attentivement, nous avons aperçu une branche flétrie, 
paraissant sortir du trou central, excavé, du fût. Elle n'adhérait plus à 
l'arbre; la première traction l'en a sortie; au bout, pendait un couteau 
ouvert dont la lame était pincée dans le bois. Sa fabrication est plus 
fine que celle k laquelle s'adressent d*habitude les paysans. Les hommes 
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ayant pris part k Textinction n'ont du reste pas perdu de couteau. Ne 
serait-ce pas celui que M. Chapier a laissé échapper, dans sa précipita-^ 
tion k se saisir des branches du saule, les premières k sa portée, afin 
d'éteindre l'incendie qui venait de prendre au contact de la bourre et 
au milieu duquel se débattait Toiseau blessé ? Impuissant k arrêter la 
combustion, las de quelque vingt minutes d'efforts violents, il a fui, 

sous le coup de l'appréhension de sa responsabilité L'hypothèse 

est du moins fort plausible. 

En résumé, il paraît extrêmement probable, sinon certain, que le feu 
a été mis au bois communal de Condcs, le 20 courant, entre 6 et 7 
heures du soir, par la bourre d'un chasseur ; il y a de fortes présomp- 
tions pour que celui-ci soit M. Chapier Ëdgard, négociant k Chaumont, 
rue Nicolas. Un interrogatoire sur les circonstances d'heure, de lieu où 
il a tué sa bécasse et où il a brûlé sa pèlerine, une comparaison avec 
les cartouches existant chez lui permettront, avec le contrôle des dépo- 
sitions ci-jointes, d'élucider complètement l'affaire. Si le couteau lui 
appartient, ce sera «ne preuve irréfutable. Mais cette partie de l'enquête 
n'appartient qu'au parquet. 

Homogène sur toute sa surface, la coupe 4» d'une contenance de 
i^,4o, se composait de pins sylvestres âgés de 4o ans ; son état de vé- 
gétation et de consistance l'identifiait aux autres forêts normales de 
cette essence dans la région, traitées par les éclaircies et aménagées 
également k 60 ans. Or, les conditions économiques du fonctionnement 
des pineraies moyennes en Haute-Marne sont connues. A 4o ans, elles 
portent k l'hectare i 770 pieds environ. Le comptage du matériel brûlé 
a donné 2 45o pins, soit i 760 par hectare. Peut-être, ayant été moins 
serrés, sont-ils un peu supérieurs k ceux des peuplements plus denses; 
toutefois, pour être sûr de rester plutôt en deçk de la vérité, nous en 
proposons l'évaluation aux prix habituels. 

Le relevé des coupes, les statistiques consignées aux calepins et les 
sommiers de contrôle, d'autre part la comparaison du massif avec ses 
similaires de la région, dont les rendements sont bien vérifiés, prouvent 
que la parcelle 4 était normale et capable d'assurer k : 

12 ans, une éclaircie enlevant 1 200 arbres, valant 4 fi** 

20 — — _ 860 — 8 ' 

28 — — — 63o — . 35 

36 — — — 600 — 176 

44 — — — ^3o — 552 

52 — — — 3io — 625 

60 ans, une coupe définitive — 872 — 2 333 
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On trouve, k Thectare, dans la moyenne des pineraies, 20 pins de 
plus que n'en présentait la coupe 4* La prochaine 6claircie en aurait 
extrait 20 de moins pour revenir au peuplement-type; par suite elle 
n'aurait valu que 552 — 26 -== 526 fr. C*est la. seule modification à 
introduire. 

Après chaque coupe défim'tive il faut débourser iio fr. en frais de 
repeuplement. Chaque année les charges se montent k 4 fr. 5o c. Le 
taux de placement ressort k 5 p. 100. 

Sol» estimé selon sa fertilité d'après les terres voisines. . . 60 fr. 

Semis, évalué d'après les frais d'une plan- 
Matériel . . { tation 110 

Easouchement du sous-bois feuillu .... 33 

Charges : 4»^ X -f- = 90 



Fonds générateur 293 fr. 

4x io,4oi = 4i,6 

8x 7M = 56,4 

35 X 4,765 = 166,8 

Revenu. . . { i75x 3,225 = 564,4 } 5 124 fr. 

026 X 2,i83 = I i48,3 

625 X 1,4775= 923,5 

2 333 IIO =2 223 

5417 fr. 

f 

Le produit 293 X i,o5^^ correspond k 4,98 P- iûo; on peut donc 
admettre le taux net de 5 p. 100. 

Puisqu'elle a brûlé tout entière, la coupe ne se rattache plus a au- 
cune parcelle de cet âge dans la forêt de Condes. Après le reboisement, 
lorsque viendra son tour normal d'exploitation dans ao ans, elle ne 
sera pas exploitable; son abatage devra être différé jusqu'k l'époque 
où ses produits commenceront k entrer dans la première catégorie du 
commerce soit vers 4o ans, de sorte qu'elle ne regagnera son rang dans 
la marche des coupes qu'au bout de deux révolutions. Cette reconsti* 
tution de l'ordre régulier est compliquée ; elle causera deux pertes, les 
coupes de 4o ans étant loin de donner des produits aussi nombreux et 
d'aussi grande valeur que celles de 60 ans. L'aménagement actuel de- 
vant être revisé au bout de la décennie en cours, soit dans 8 ans, il sera 
plus simple d'attribuer k la coupe n^ 4» dans le nouveau règlement, la 
place que lui assignera son âge après sa restauration. 
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En conséquence, le dommage sera évalué de la façon suivante, en 
raisonnant sur un hectare : 

1° Valeur en croissance : Elle est égale k la valeur capitale de la 
pineraie k 4o ans, diminuée du fonds. La formule est : 

4x i,o5'8-|-8x i,o5»°4-35x i,o5" + i75x i,o54 



C = 



i,o5^ — I 
526 X i,o5s^ -h 625 X 1,0548 -f- 2 223 X i,o54° 
"*" i,o5^— I 



Les opérations donnent : 




■ 


4x 


3,92 




i5,7 


8X 


2,653 


=s 


21,2 


35 X 


1*796 


= 


62,9 


175 X 


i,ai55 





212,7 


526 X 


15,367 


ziz:z 


8o83 


625 X 


io,4oi 




65oo,6 


2a23x 


7to4. 





1 5 649,9 



(m) 

3o546 X o,o5G56= I 727 ,70 

— 293 » 



I 434^7o 



2^ Repeuplement, k faire immédiatement : Il faut tenir 
compte des regarnis ; on peut les préjuger d'après les ré-% 
snhats habituels dans la région. Le reboisement définitif 

exigera 1 1 000 plants k 20 fr. le mille 220 » 

' 3^ Disparition du sous-^tage feuillu : Le sous-étage 
feuillu, qui buissonnait sous le dôme élevé des résineux, 
jouait un rôle de protection des plus utiles, peut-être 
même indispensable au point de vue cultural ; indépen- 
damment de ses promesses d'avenir, il s*opposait au ga- 
zoniiemcnt, corrigeait par son terreau doux Tacidité des 
aiguilles de pin. Son couvert fournissait la fraîcheur si 
favorable k la végétation et k la décomposition régulière 
de la couverture. Le repeuplement, qui aurait été facile 
sous son abri, est devenu très aléatoire depuis sa dispari- 
tion. Ces mauvaises influences réunies équivalent largement 
k un retard, soit k une perte, de deux fouilles : 

5 124 
2X-g^= 170,8 

« ■ 

A reporter i 654^70 
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qui se fera sentir dans 60 ans ; elle correspond actuel- 
lement à : 

(") ^ 
170,8x0,0535 = 9 »ïo 

4° Recepage du sous-bois feuillu : 2 journées à 3 fr. . 6 » 

S** Perte (fazote: On peut évaluer à 34 quintaux le poids 
des aiguilles sèches, détruites. Elles renfermaient Gi kilo- 
grammes d'azote et, d'ici dix-huit mois, c'est-à-dire avant 
leur décomposition, elles en auraient capté au moins 7 kilo- 
grammes. Les ramilles, débris de toute nature, brûlés, re- 
présentaient 22 quintaux en poids brut et i5^k,4 d'azote. 
En outre, le sol portait 4 quintaux de bruyère et 2 quintaux 
de mousse, correspondant respectivement à 5 et i.**«,8 de ce 
gaz. Pour compenser la perte totale de 61 -f- 7 + i5,4-f-5 
-f- 2,8 =9i*'«,2, il faut apporter des fumures contenant la 
même proportion de cette matière première. Des engrais 
organiques (râpures de cornes, sang desséché, résidus de 
dolage), dans lesquels le kilogramme d'azote revient à 
i^8o, conviennent seuls au manque de profondeur de la 
terre reposant sur une assise minéralogique fissurée. Par 
suite, le dégât sera réparé par : 

Achat : 91,2 X i,8<> = i64»i6 \ 
Transport de 700 kilogrammes d'engrais avec épan- > 174 ,16 
dage, k forfait 10 » ) 

Perte par hectare i 843^,96 

Perte pour la coupe : 1843,96 X i,4o = 2 58i*^,54 

Indemnités accessoires à ajouter : 

6° Pendant l'extinction de l'incendie il y a eu des ^ets 
d'habillement déchirés ou brûlés, des outils perdus, en 
outre quelques blessures légères ayant nécessité des pan- 
sements. Le mémoire récapitulatif de ces frais, établi par 
le maire, s'élève k 70 fr. ; il est très modéré 70 » 

7° Rectification du procès-verbal d'aménagement, des 
règlements d'exploitation et autres pièces : pour mémoire, 
ces travaux devant être accomplis gratuitement par le 
service forestier » » 



• 
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Beport . 2 65i^,54 

8° La commune avait créé dans cette coupe un petit 
parc d'agrément, très fréquenté le dimanche ou les jours 
de fête. Il se composait d'une avenue de 4o épicéas, âgés 
de 65 ans, d'un rond-poiiit autour d'iiri tilleul d'âge indé- 
terminé (entre i4o et i8o ans) et d'une allée circulaire de 
23 érables sycomores de 8o ans. Tous ces arbres sont per- 
dus ou assez gravement compromis pour qu'il n'y ait plus 
d'intérêt à les conserver sur pied. Le préjudice causé est 
dé deux ordres : 

Au point de vue esthétique : la perte est irréparable. La 
promenade n'existe plus et ne recouvrera pas son cachet 
avant une cinquantaine d'années. Les habitants y tenaient. 
Le maire, pressenti, formulera une demande en dommages- 
intérêts de 200 fr. au minimum. Nous proposons ce chiffre, 200 » 
tout en reconnaissant k la commune le droit de réclamer 
davantage; il est juste en effet de tenir compte, dans 
l'appréciation d'une valeur de convention, du sentiment 
des personnes qui en jouissaient. 

Au point de vue vénal : les4o épicéas s'estimaient à 240 fr. 
Dans 65 ans, c'est-k-dire k l'âge de i3o ans, ils auraient 
valu I 600 fr. En admettant qu'on les remplace par le 
même nombre de sujets de cette essence, la dépréciation 
dans 65 ans sera de i 600 — 240 == i 36o représentant, au 
taux de 2 1/2 p. 100 s'appliquant k ces futaies d'ornemen- 
tation, une somme actuelle de : 

I 36o X 0,201 = 273 ,4o 

Les 28 érables ont une valeur très faible (166 fr.) k cause 
du manque de hauteur de leur tronc ; dans 4o ans ils au- 
raient pu fournir une bille apte au sciage en plateaux, ce 
qui en aurait doublé le prix ; en admettant leur rempla- 
cement par un même nombre de sujets valant 60 fr. dans 
4o ans, la dépréciation sera de : 882 — 60 = 272 fr. k 

escompter pour 4o ans, soit aujourd'hui : 

(II) 
272 X 0,872 = loi ,20 

Il n'y a pas k s'occuper du tilleul, qui n'a plus de valeur 
marchande. 

9° Frais de repeuplement des épicéas et des érables, k 
forfait 6 » 

8282^,14 
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Report 3282^,14 

10° Sauvetage : A défalquer le prix de vente des bois 
brûlés : 



2 45o pins goo ] 

4o épicéas 
23 érables . . 

Préjudice 2o32*^,i4 



4o épicéas ) « > i 200 » 

^ ^ «00 \ 



Arrêté k la somme de deux mille trente «deux francs quatorze cen- 
times le montant du dommage causé par l'incendie du 20 mars igoa 
à la coupe n^ 4 de la forêt communale de Condes, 
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ANNEXE G 



RAPPORT SUR DEMANDE D'OUVERTURE DE CRÉDIT POUR RECEPAGE 

DE BOIS INCENDIES 



L'an 1902 et le 25 mai, 

Nous soussigné • • « . «. «exposons: 

Le [\ mars dernier» un incendie, dont il a été rendu compte le jour 
même, a brûlé 80 ares de taillis dans la coupe 12 de la forêt commu- 
nale de Chamarandes, au canton des Coteaux. Il y avait doute au sujet 
de la nécessité du recepage. Aujourd'hui le taillis se montre manifes- 
tement détruit. L'exploitation devient urgente pour ne pas perdre com- 
plètement la sève de cette année ; les frais en seront de 1 1 journées 
de bûcheron, soit 33 fr. En conséquence, nous avons l'honneur de 
demander l'ouverture immédiate, sur le budget de la commune de 
Chamarandes, d'un crédit de 3â fr. pour l'exécution en régie, sous la 
direction du service forestier, des travaux de recepage de 80 ares de 
taillis incendiés au canton des Coteaux. 



Devis des travaux de recepage à effectuer en 1902 
dans la forêt communale de Chamarandes. 

Article I•^ — Recepage de 80 ares de taillis incendié : 

1 1 journées de bûcheron, compris déplacements et toutes fournitures 

d'outils^ à 3 fr. Tune, cl , 33 fr. 

Arrêté le présent devis k la somme de trente-trois francs. 

Y..., le 25 mai 1902. 
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Annexe BE (^ procèa-vcrbal doit êlrc sur 

papier timbré, sans rature ni 
surcharge.) 



EXPERTISE JUDICIAIRE 



Litige pendant entre M. DAOUET et M. TERRASSE, 
au sujet de dommagres oaosés k la forêt du NOTA, 
appartenant k M. Dagruet, par un inoendie prove- 
nant du chantier de M. Terrasse. 



PROCÈS-VERBAL D'EXPERTISE 



L'an mil neuf cent deux et le dix mai, à neuf heures du matin, 

Nous soussignés, Gillot, inspecteur adjoint des Eaux et ForèU. 
RoNOT, géomètre, et Varin, conducteur des Ponts et Chaussées, demeu- 
rant tous trois k Chaumont, 

Commis par ordonnance de référé du Président du tribunal civil de 
Chaumont en date du 3o avril 1902 à l'effet de : 

Rechercher la cause de Tincendie de la forêt du Nota, appartenant 
à M. Daguet ; 

Dire si cet incendie provient du chantier de M. Terrasse ; 

Faire à cet égard toutes recherches utiles ; . 

Évaluer le préjudice causé au demandeur et l'indemnité qui peut lui 
être due ; 

Dispensés formellement du serment par ladite ordonnance (pu bien : 
après avoir prêté serment), après avoir donné sommation* aux parties 



* La convocation se fait verbalement en prêtant serment devant le magistrat qui a 
commis les experts ou devant le juge commissaire ou le juge de paix, selon L'ordonnance. 
S*il n'y a pas de prestation de serment ou si les parties n'y sont pas présentes, les 
experts les convoquent par lettre recommandée ou par tout autre moyen. Lorsqu'ils sont 
en droit de craindre l'absence des parties, ils envoient leur sommation par acte d'ayooé. 
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en cause, nous nous sommes rendus aux dits jour et heure sur les 
lieux indiqués, où nous avons trouvé : 

1° M. Daguet, demandeur, demeurant à Chaumont, lequel nous a 
requis de procéder aux opérations d'expertise et a signé sous toutes 
résen-es. 

Signature : Daguet(*). 

2** M* Henriot, avoué et celui de M. Terrasse, négociant demeurant 
k Neuilly, lequel a dit qu'il ne s'opposait pas à l'ouverture du procès- 
verbal d'expertise, so réservant de faire, en cours du dit, telles réqui- 
sitions et observations qu'il aviserait, et a signé sous la réserve de tous 
ses droits. 

Signature : Henriot. 

3** M* Lamarche (**), avoué et celui de M. Finot, de Paris, a fait 
défaut malgré la sommation k lui signifiée le 4 Avril par acte de M«X., 
avoué k Paris. 

Nous avons alors procédé aux constatations et vérifications prescrites 
par l'ordonnance susdatée et, munis de tous les renseignements par 
nous recueillis, nous avons rédigé notre procès-verbal de la manière 
suivante : 

Situation de la forêt du Nota. — Description complète, y compris 
les moyens de vidange et les débouchés. 



Situation du chantier de M. Terrasse. — Description complète, 
surtout en vue de la communication possible du chantier à la forêt. 



Origine du litige. — Enquête sur la cause de l'incendie. 

Les experts se garderont d'accuser M. Terrasse, de le mettre personnel- 
lement en cause, même en admettant que l'incendie provienne de son fait. 
Leur mission consiste uniquement à faire les recherches techniques nécessaires 
pour savoir : lo si, dans certaines conditions de chaleur, de disposition des 
lieux, de vent, voisinage de matières fermentescibles (chifTons gras), etc., le 
lignite renfermant des pyrites sulfureuses, extrait depuis peu de temps de la 
mine et amoncelé dans le chantier de M. Terrasse, a pu s'enflammer sj)onta- 



* La signature des parties est indispensable à Touverturc régulière du procès-verbal. 

** Pour donner un exemple plus complet, nous supposons qu'un tiers a été mis en cause 
par le défendeur, M. Terrasse, dans l'espoir de dégager ou diminuer sa responsabilité. 
En dehors des formalités d'ouverîure du procèïy-verb;il les experts ne sont pas tenus de 
s'occuper de ce tiers. 



"H 
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Démcat, communiquer le feu à la sciure et aux débris de bois dudit chantior; 
20 si les flammèches échappées de ce foyer ont pu, à la distance de 4o mètres^ 
incendier la forêt du Nota. Les experts doivent se borner à accumuler les 
preuves scientifiques ou expérimentales permettant au tribunal de se faire une 
opinion et de conclure lui-même. 

Ils peuvent questionner des témoins, mais il leur est interdit d'en nommer 
un seul dans leur rapport, ni même d'indiquer que leur conviction est basée 
uniquement sur des dépositions. Le résultat de l'enquête est relaté sans faire 
connaître les intermédiaires qui ont pu influer sur leur avis. Ils énoncent, 
comme leur appartenant, les observations qu'ils ont recueillies et reconnues 
exactes. Toutefois il leur est permis, le cas échéant, de s'appuyer sur c l'opî* 
nion publique » et « des renseignements dignes de foi » en les corroborant par 
des preuves tirées de faits certains. 

Recherches techniques. — Analyse de Vaménagement, — Étude 
de la production de la forêt, — Cubage du matériel détruit, etc. 



Évaluation du dégât. — Estimation en matière et en argent du bois 
brûlé, — Appréciation du préjudice causé par des questions subsi" 
diaires (troubles divers). 



Conclusions. 



Dires et réquisitions des parties. — Avant de clore notre rapport, 
nous, experts soussignés, avons invité, le 3 septembre 1902, les parties 
en cause k formuler tels dires ou réquisitions qu'elles jugeraient 
convenables *. 

En conséquence de cette sommation : M. Daguet, -demandeur, a 
déclaré n'avoir aucune nouvelle observation k présenter. 

M* Lamarche, avoué et celui de M. Finot, de Paris, a déclaré vouloir 

continuer k faire défaut. 
M* Henriot, avoué, agissant au nom de M. Terrasse demeurant k 

Neuilly, a dit : 

(Copier textuellement les dires de F avoué, qui doivent être remis par 

écrit aux experts.) 



* Cette sommation peut èlre faite dès le jour de Touverlure de l'expertise; elle n'a plus 
besoin d*ètre renouvelée. Les experts n'ont pas à donner lecture de leur rapport aux par- 
tics, pas plus qu'ils ne sont tenus de discuter avec elles. S'ils les écoutent et les invitent 
de nouveau, avant de clore rcnquète, à présenter leurs observations, c'est pour se ren- 
seigner et pour éviter tout prétexte de réclamation. 
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Et le dit M* Henriot a signé après lecture, sous la réserve de tous les 
droits et actions de M. Terrasse, notamment contre M. Daguet et contre 
M. Finot. 

Nous, experts soussignés, après avoir pris connaissance des dires ci- 
dessus, avons procédé aux constatations et vérifications demandées par 
M. Terrasse et, munis de tous les renseignements par nous recueillis, 
avons complété notre rapport de la façon suivante, répondant succèssî- 
veinent k chacune des réquisitions à nous faites. 

1° Développer, commenter, réfuter s'il y a' lieu, les assertions de 
3/« Henriot; bref, répondre point par point à toutes les nouvelles ob- 
jections présentées. 



En résumé, les dires et réquisitions qui nous ont été présentés le 
3 courant par M* Henriot, avoué de M. Terrasse, n'articulent aucun 
fait nouveau et ne sont pas de nature k infirmer ni diminuer la partie 
de notre rapport qui les précède. En conséquence, nous maintenons 
intégralement nos premières conclusions. 

Sur notre invitation, toutes les parties, sauf M. Finot, défaillant 
malgré la sommation k lui signifiée le 25 septembre 1902 suivant 
exploit de M° G..., huissier k Paris, enregistré le 27 courant, s'étant 
présentées dans le cabinet de M. Gillol, Tùn dé nous experts, k ces 
présents jour et heure, elles ont déclaré qu'elles n'avaient rien k ajou- 
ter aux observations qu'elles nous avaient présentées. 

Et ont signé les parties comparantes*. 

Signature : DAGUET. Signature : HENRIOT. 

Nous, experts soussignés, avons immédiatement clos le présent rap- 
port le trente septembre mil neuf cent deux, k trois heures du soir. 

(Signature des 3 experts,^ 

Enregistré k Chaumont, le '9 - 



* Cette signature n'est pas exigée par la loi ; c'est une simple précaution contre toutes 
plaintes ou chicanes. 
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Frais d'expertise. 



// est dû aux experts : 

Timbre du rapport : 6 feuilles k 1^20 7^90 \ 

Enregistrement du rapport 3 76 > ao^gS 

Achat de lignite, chiffons, etc., pour les expériences. 10 > ; 

A M. Gillot : 

II vacations* pour l'expertise et les expé- 
riences sur les lieux (i*** partie du rapport 

16 \ antérieure au 3 septembre) } 96 

5 vacations (2* partie : dires du 3 septembre 
sur la réquisition formelle de M* Henriot) . 
2 vacations pour la discussion sur les termes du l '9^ 

rapport 12^ » 

10 vacations pour la rédaction du rapport 

,5 ) (•" Pf'tie) 

5 vacations pour la rédaction du rapport ^ ^ 
(2* partie) 

A M, Ronot : 

6 vacations pour l'expertise et les expériences ... 36 » 
2 -^ la discussion sur les termes du \ Ifi 9 

rapport 12 » 

A M. Varia : ^ 

5 vacations pour l'expertise et les expériences ... So » 

2 — la discussion sur les termes du 1 #a 

rapport 12 » 

I vacation pour le dépôt au greffe du rapport ... 6 » 

Cette note dee Jrais euit le procès^erbal dTexpertUe auquel elle reste annexée* 
Elle ne doit pas être eignée» 



* La vacation est de trois heures ; elle vaut (Tfr. — une journée ne peut comprendre 
plus de 4 vacations. 



TARIF I 

DONNANT LE DévELOPPEMENT DU FACTEUR 

(1 + ty^ 

POUR DIFFÉRENTS AGES /l ET A DIFFERENTS TAUX / POUR I FR. 

Ce tarif donne les facteurs par lesquels il faut multiplier les sommes 
placées k intérêts composés, pour avoir leur valeur, capital et intérêts 
accimiulés, à l'expiration d'un nombre d'années n. 

c = v(i + o". 

En retranchant une unité k ces facteurs, on a les intérêts seuls : 

R = V[(i + 0"-i]. 

Observations. — I. Ce tarif a été arrêté au taux de 9 p. 100 parce qu'on peut 
soi-même effectuer très commodément les calculs avec les deux taux suivants^ 
10 et II p. 100. Si leur emploi se présente^ ce ne sera que pour de très courtes 
périodes de temps; on n'aura aucune peine à faire quelques multiplications 
avec un multiplicateur aussi simple que 1,1 ou 1,1 1. 

II. Les taux les plus usités sont ceux de 2, 2 *lx, 3, 3 '/a..., 5 p. 100; il est 
donc peu utile de complic^uer la lecture du tableau suivant en le surchargeant 
à l'excès de nombres qui serviront bien rarement. Quand^ par exception^ on 
aura besoin des facteurs 2^/4, 2 3/^, 3 '/^...^ ils s'obtiendront^ si l'on ne veut 

fias les' calculer par logarithmes^ au moyen d'une interpolation : en prenant 
a moyenne des (acteurs supérieur et inférieur. Ce procédé n'est pas absolument 
précis^ mais donne une approximation suffisante. 
Exemple : Le facteur ^^5o à i5 ans est 1,675; 

— 4 — ï,8oi. 

Le facteur 3,75 peut être obtenu approximativement par le calcul : 

'■^7^+''^"' = .,738. 

Le nombre exact est 1,737. L'erreur est bien faible puisque^ pour 100 fr., 
elle équivaut à o fr. 10 c. 

IIL On n'a pour ainsi dire jamais à tenir compte d'intérêts au delà de 
i5o ans. Toutefois, en cas de besoin exceptionnel, ce tarif fournit facilement 
les nombres intermédiaires, i5i à iSg, 161 à 169, etc. : il suffit de multiplier 
entre eux deux facteurs tels que leur somme d'années forme le temps cherché. 
Ainsi Ton obtient le facteur log en multipliant les facteurs i5o et 9 ou 80 et 
79, etc. 

Exemple : Au taux de 3 p. 100, le facteur de 169 ans est . . 109,931. 

Or, le tarif donne : facteur 100 (19,219^ X facteur 69 (5,72) = 109,932. 

— 8o(io,64i)X — 79(io,33i)= 109,932. 
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•M 








TAUX 








< 


iWo 


1 1/2 0/0 


2 0/0 


2 1/2 0/0 


3 0/0 


3 l'2 0/0 


* ^'o 


1 


1,01 


i,oi5 


1,02 


1,025 


i,o3 


i,035 


1,04 


3 


i.oa 


i,o3 


1,04 


1,(^1 


1,061 


1,071 


LA 


3 


i,o3 


1,046 


1,061 


1,077 


1.093 


1,109 


1,1» 


4 


1,041 


1,061 


1,082 


i,io4 


1,125 


1,147 


i,ï7 


6 


i,o5i 


i|077 


i,io4 


i,i3i 


1,159 


1,188 


i,>i7 


6 


1,061 


1,093 


1,126 


1,16 


i,»94 


1,229 


1,963 


7 


1,07a 


1,11 


i,i49 


1,189 


1,23 


1,272 


i,3i< 


8 


i,o83 


i,ia6 


1,172 


1,218 


1,267 


i,3i7 


i,»9 


9 


«t09'« 


1,143 


1,195 


i,a49 


i,3o5 


1,363 


1,4*3 


10 


i,io5 


1,16 


1,219 


i,a8 


1,344 


1,4" 


U^ 


11 


1,116 


1,178 


i,a43 


I,3l2 


1,384 


1,46 


1,539 


12 


1,127 


1,196 


1,268 


1,345 


i,4a6 


i,5ii 


1,691 


13 


i,i38 


1,214 


1,294 


1,378 


1,468 


1,564 


!,€£> 


U 


1,149 


i,23a 


1,319 


i,4i3 


I,5i3 


1,619 


1.73» 


15 


1,161 


1,25 


1,346 


1,448 


1,558 


1.675 


i.ta 


16 


1,173 


1,269 


1,373 


1,484 


i,6o5 


1,734 


«.^ 


17 


I,i84 


1,288 


1,4 


1,522 


1,653 


1,795 


1.9^ 


18 


1,196 


i;3o7 


i,4a8 


1,56 


1,702 


1,857 


»»"»* 


19 


i,ao8 


1,327 


1,457 


1.599 


1.753 


1,922 


a.»»: 


20 


1,32 


1,347 


1,486 


1,639 


],8o6 


1,99 


a,V 

i 


21 


i,23a 


1,367 


J,5i6 


1,68 


1,86 


2,059 


2,î7> 


22 


1,245 


1,388 


1,546 


1,722 


1,916 


a,i3i 


î,37 


23 


1,257 


f,4o8 


1,577 


1,765 


1,974 


a,ao6 


î,5^ 


24 


1,27 


»,4?9 


1,608 


1,809 


a,o33 


a,283 


9,3^ 


25 


1,282 


i,45i 


i,64i 


1,854 


2,094 


a,S63 


1,60 


26 


1,295 


1,473 


1,673 


1,9 


2,157 


2,446 


8,77» 


27 


i,3o8 


1,495 


1,707 


1,948 


a,aai 


a,53a 


a,« 


28 


1,321 


1,517 


i,74i 


1,996 


a,a88 


a, 6a 


3.999 


29 


1,334 


1,54 


-1,776 


2,o46 


2,357 


2,712 


3,119 j 


30 


1,348 


1,563 


1,811 


2.098 


2,427 


2,807 


3,ii3 


31 


i,36i 


1,586 


1,848 


a,i5 


2,5 


a,9o5 


3,^/3 


32 


1,375 


1,61 


1,884 


2,204 


2,575 


3,007 


3,3o8 


33 


1,389 


1,634 


1,922 


2,259 


a, 65a 


3, lia 


3,6^ 


34 


i,4o3 


1,659 


1,961 


2,3i5 


2,732 


3,aai 


3,79i 


35 


l,'4l7 


1,684 


2 


2,373 


2,814 


3,334 


3,9i« 1 
4,iM 


38 


i,43i 


1,709 


2,04 


2,432 


2,898 


3,45 


37 


1,445 


1,735 


2,081 


2,493 


2,985 


3,571 


4.2» 


38 


1,459 


1,761 


2,122 


a, 556 


3,075 


3,696 


4,i39 


39 


1,474 


1.787 


2,i65 


2,6a 


3,167 


3,8a5 


4,6i6 


40 


1,489 


1,814 


a, 208 


a,685 - 


3,a6a 


3,969 


4,801 
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ÔJÔ 


^ 


■ 






TAUX 






g 
















g 
















"^ 


A 1/2 <^lo 


5 0/0 


5 1/2 0/0 


6 0/0 


7 0/0 


8 0/0 


9 0/0 


1 


1,045 


i,o5 


i,o55 


1,06 


1,07 


i,o3 


1,09 


a 


1,092 


i,ioa 


I,ii3 


1,124 


1,145 


1,166 


1,188 


3 


i,i4i 


i,i58 


1,174 


«,191 


1,225 


1,26 


1,295 


4 


«,192 


i,ai5 


1,239 


i,a6a 


i,3ii 


1,36 


i»4ii 


9 


1,246 


1,376 


1,307 


1,338 


I,402 


1,469 


1,539 


6 


l,302 


1,34 


1,379 


1,418 


i,5oi 


1,587 


1,677 


7 


i,36i 


1,407 


1,455 


i,5o4 


1,606 


1,714 


1,828 


8 


i,4m 


i|477 


1,535 


1,594 


1,718 


i,85i 


1,992 


9 


1,486 


i,55i 


1,619 


1.689 


1,838 


i»999 


2,172 


19 


1,553 


i,6a9 


1,708 


i»79i 


1,967 


a,i59 


2,367 


11 


i,6a3 


»»7i 


1,80a 


1,898 


a,io5 


a,332 


2,58 


12 


1,696 


ï,796 


1,901 


a,oia 


2,252 


2,5i8 


a,8i3 


13 


1,77a 


1,886 


2,006 


a,i33 


2,4l 


2,719 


3,066 


14 


1,852 


1,98 


2,116 


a,a6i 


2,578 


2,937 


3,34a 


15 


1,935 


2,079 


a,a3a 


2.397 


2,759 


3,172 


3,64a 


16 


a, 02a 


a,i83 


2,355 


2,541 


2,952 


3,426 


3,971 


17 


a,ii3 


a,a9a 


2,485 


2,693 


3,159 


3,7 


4,328 


18 


a,ao8 


2,407 


a,6aa 


2,853 


3,38 


3,996 


4,717 


19 


2,3o8 


2,527 


2,766 


3,026 


3,617 


4,3i6 


5,142 


20 


a,4ia 


a, 653 


2,918 


3,ao8 


3,87 


4,661 


5.604 


21 


a, 5a 


2,786 


?.078 


3,4 


4,i4i 


5,034 


6,109 


22 


3,634 


2,925 


3,a48 


3,604 


4,43i 


5,436 


6,658 


23 
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28 428,47 


120 


196,768. 


348,9 2 


617,014 


1 088,188 


3357,79 


10 203 


30987,03 



1 
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• 


TARIF I. 






• 


• 








TAUX 






















^ 


1 0/0 


1 1/2 0/0 


2 0/0 


2 1/2 0/0 


80/0 


3 1/2 0/0 


40/0 


121 


3,383 


6,059 


10,98 


19,842 


35,753 


64.236 


115,089 


122 


3,367 


6,i5 


11,3 


ao,338 


36,8a5 


66,484 


119,693 


123 


3,A 


6,a4a 


11,424 


20,846 


37,929 


689811 


■24,48 


124 


3/|3/, 


6,336 


11,053 


21,367 


39,067 


71,319 


199,459 


126 


3,469 


6,43i 


11,886 


31,903 


40,289 


73,11a 


i34,638 


126 


3,5o3 


6,5a7 


ia,ia4 


23,45 


41.446 


76,293 


l40,09| 


127 


3,538 


6,6a5 


13,366 


33,011 


42,69 


78,962 


1459634 


128 


3,574 


6,7*4 


ia,6i3 


33,586 


43,97» 


81,726 


i5i,449 


128 


3,61 


6,8a5 


13,866 


24,176 


45,29 


84,586 


i57,5o7 


180 


3,646 


6,938 


i3,ia3 


24,78 


46,648 


87,546 


i63,8o8 


181 


3,68a 


7,o3a 


i3,385 


35,399 


48,048 


90)6ii 


170,36 


182 


3,719 


7,187 


i3,653 


36f034 


49,489 


93", 782 


«77,174 • 


183 


3,756 


7,244 


r3,9a6 


a6,686 ■ 


60,974 . 


97,064 


i84,26l 


184 


3,794 


7,353 


i4,ao4 


37,353 


53,5o3 


100,463 


191,633 


186 


3,83a 


7,463 


14,489 


38,o36 


54,078 


io3,997 


199,297 


136 


3,87 


7,575 


«4,778 


28,737 


55,701 


107,611 


ao7,a7 


187 


3,909 


7.689 


15,074 


29,455 


57,372 


111,384 


3i5,56 


188 


3,948 


7,804 


fSk,375 


80,193 


69,093 


116,383 


334,183 


189 


3,987 


7,92» 


i5,683 


3o,947 


6o,865 


119,317 


233, i40 


140 


4,oa7 


8,04 


15,996 


81,721 


63,691 


133,498 


242475 


141 


4,067 


8,16 


i6,3i6 


33,5i3 


64,572 


I37,8i5 


353,174 


142 


4,108 


8,a83 


16,643 


33,336 


66,609 


l33,^ 


363,961 


148 


4,149 


8,407 


16,976 


34,16 


68,5o5 


i3«;9i9 


373,753 


144 


4,191 


8,533 


i7,3i5 


35,oi3 


70,56 


141, 7»! 


383,663 


146 


4,a3a 


8,661 


17,663 


35,888 


73,677 


146,671 


295,008 


146 


4,375 


8,791 


i8,iOi4 


86,786 


74,857 


i5i,8o4 


306,809 


147 


4,3i8 


8,9a3 


18,375 


37,706 


77,io3 


167,117 


319,081 


148 


4,365 


9,057 


i8,74a 


38,638 


79»4i6 


163,616 


331.844 


149 


4,404 


9,19a 


19,117 


39,615 


81,798 


168,308 


345,178 


160 


4,448 


9,33 


19,5 


4o,6o5 


84,353 


174,199 


• 358,993 


160 


4.914 


io,8a8 


23,77 


51,978 


118,339 


245,739 


531,993 


170 


5,4a8 


13,567 


28,975 


66,536 


153,17 


346,6a5 


786,444 


180 


5,996 


14.584 


35,331 


85,173 


9o4,5o3 


488,948 


1 i64,«99 


190 


6,6a3 


i6,9a6 


43,o56 


109,027 


374.835 


689,71 


I 733, 191 


200 


7,3i6 


19,643 


53,485 


139,564 


369,356 


972,904 


3 550,75 


210 


8,081 


22,796 


63,98 


178,653 


496,883 


1 873,376 


3 775,727 


820 


8,927 


a6/456 


77,991 


^28,691 


667,097 


1935,873 


^588,997 



TARIF I. 



379 



1 

i 


. 




• 


TAUX 


m 






< 


4 1/2 0/0 


5 0/0 


5 1/2 0/0 


6 0/0 


7 0/0 


8 0/0 


0/0 


121 


ao5,6ad 


366,358 


65o,95 


1 153,479 


3 592,836 


Il 073,24 


33 775,87 


12a 


214,876 


384,676 


686,752 


I 232,688 


3 844,335 


11959,1 


368i5,7 


123 


324,5^ 


403,909 


724,523 


I 296,049 


4 113,438 


I2 9i5,83 


40 129,11 


12i 


234,65 


424fio5 


764,372 


I 373,812 


4401,379 


13949,1 


43 740,73 


125 


245,21 


445,3i 


8o6,4i3 


I 456,242 


4709,476 


i5o65,o3 


47 677,4 


126 


356,244 


467,575 


850,765 


I 543,616 


5 039, 139 


16 370,23 


51968,36 


127 


267,775 


490,954 


897,557 


1636,233 


5391,878 


17 571,85 


56 645,51 


128 


279,825 


5i5,5o2 


946,923 


I 734 .407 


5769,309 


18977,6 


61 743,6 


129 


292,417 


541,277 


999.004 


1 838,472 


6 173,16 


30495,81 


67300,53 


130 


306,986 


568,341 


I 053,949 


1 948,781 


6605,381 


33 i35,47 


73 357,56 


131 


319,327 


596,758 


I 111,916 


2065,708 


7067,651 


23 906,3i 


79959,74 


132 


333,696 


626,596 


1 173,072 


2 189,65 


7 562,387 


25 818,81 


87 i56,i2 


133 


348,713 


657,926 


f 237,591 


2 321,029 


8091,754 


27884,32 


95000,17 


134 


364,405 


690,822 


i3o5,658 


2 460,291 


8 658,176 


3o ii5,o6 


io3 55o,3 


136 


38o,8o3 


725,363 


I 377,47 


2607,909 


9264,249 


32 534,27 


112869,7 


138 


397,939 


761, 63i 


I 453,231 


2 764,383 


9912,746 


35 126,21 


123 033 


137 


4i5,847 


799,713 


I 533,159 


2930,246 


10606,64 


37 936,31 


i34 100,5 


138 


434,56 


839,698 


I 617,482 


3 106,061 


Il 349,1 


40971,21 


i46 169,5 


139 


454,115 


881,683 


I 706.444 


3 392,425 


12 143,54 


44 248,91 


159 324,8 


140 


474,55 


925,767 


I 800,298 


3 489,97 


12993,59 


47 788,82 

• 


173 664,1 


141 


495,905 


972,056 


I 899,314 


3 699.368 


i3 9o3,i3 


5i 611,93 


189393,8 


142 


5l8,22 


1020,658 


2 003,777 


3921,33 


14 876,35 


55 740,88 


2o6 33o,3 


143 


541,545 


I 071 ,691 


2 113,984 


4 i56,6i 


15917,7 


60 200, i5 


224900 


144 


565,91 


I 125,276 


2 230,254 


4406,007 


17031,94 


65 016,16 


245 141 


145 


591,376 


I 181,54 


2 352,918 


4670,371 


18 224,17 


70217,46 


367 2o3,7 


U6 


617,988 


I 240,617 


2482,328 


4950,593 


19 499,87 


75 834,86 


291 252 


147 


645,797 


I 3o2,648 


2 6i8,856 


5 247,629 


20864,86 


81 901,60 


3i7 464,7 


148 


674,858 


1867,78 


2 762,89'+ 


5 562,487 


22 325,4 


88453,78 


346o36,5 


149 


705,227 


I 436,169 


2914,853 


5 896,236 


23 888,17 


95530,08 


377 179.8 


150 


736,962 


I 507,977 


3075,17 


6250,007 


25 56o,3i 


io3 172,5 


4ii 126 


160 


I 144,475 


2 456,336 


5 252,953 


II 193,81 


50281 


222 743 


973 285 


170 


1 777,335 


4001, ii3 


8972,596 


20 044,62 


98910 


48o883 


2 3o4 1 19 


180 


' 3760,147 


6 517,392 


15326,49 


35896,86 


194 572 


i o38 190 


5454690 


190 


4286.^24 


10616,14 


26 179,86 


64 285,84 


382753 


2 241 374 


12 913 527 


• 200 


6 656,686 


17292,58 


4^718,99 


ii5 126 


752 932 


.4833960 


3o 570 321 


210 


10337,62 


28 167,79 


76 386, '^9 


206 173 


I 481 l32 


10 44c 950 


72 371 067 


220 


16054 


45 882,36 


1 30^79 


360 225 


2 913 611 


22 554 188 


171 3a8 632 



TARIF II 



DONNANT LE DEVELOPPEAfENT DU FACTEUR 



(1 -f- 1)" 



POUR DIFFÉRENTS AGES 7/1 ET A DIFFERENTS TAUX t 

POUR I FRANC 



Ce tarif donne les facteurs par lesquels il faut multiplier une somme 
à percevoir à l'expiration d'un nombre d'années m, pour avoir la valeur 
actuelle de cette somme. 



Observation. — Le tarif II découle du tarif I, puisque ses facteurs s'ob- 
tieDDcnt en divisant i par les nombres correspondants du tarif I. Mieux vaut 
donc rendre plus commode la lecture du tableau suivant en n'y insérant que 
les taux les plus usités. Quand les experts auront besoin^ par exception^ d'un 
tarif supplémentaire, il ne leur en coûtera guère de faire cette unique division. 
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TARIF II. 



• 


TAUX 


2 
< 


2 o/o 


2 1/2 0/0 


3 0/0 


3 1/2 0/0 


4 0/0 - 


4 1/2 0/0 


5 0/0 


1 


0,98 


0,976 


0,971 


0,966 


0,961 


0,957 


0,95a 


2 


0,961 


0,95a 


0,943 


0.933 


o,9a5 


0,916 


0,907 


3 


o,94a 


0,929 


0,915 


0,90a 


0,889 


0,876 


o,864 


4 


0,9*4 


0,906 . 


0,888 


0,871 


o,»») 


0,839 


0,833 


6 


0,906 


0,884 


0,86a 


0,84a 


o,8aa 


0,80a 


0.783 


6 


0,888 


0,86a 


0,837 


o,8iS 


0,79 


0,768 


0,746 


7 


0,871 


0,841 


o,8i3 


0,786 


0,76 


0,735 


0,711 


8 


0,853 


o,8ai 


0.789 


0,759 


o,73i 


o,7o3 


0,677 


e 


0,837 


0,801 


0,766 


0,734 


0,703 


0,673 


o,646 


10 


0,8a 


0,781 


0,744 


0,709 


0,676 


o,64i 


0,614 


11 


0,804 


0,76a 


o,7aa 


0,685 


0,65 


0,616 


0,585 


12 


0,788 


0,744 


0,701 


0,66a 


o,6a5 


0,59 


0,557 


13 


0,773 


o,7a5 


0,681 


0,639 


0,601 


0,564 


0,53 


U 


0,758 


0,708 


0,661 


0,618 


0,577 


0,54 


o,5o5 


15 


0,743 


0,69 


0,64a 


0,597 


0,555 


o,5i7 


.0,481 


16 


0,728 


0,674 


o,6a3 


0,577 


0,534 


0,494 


0,458 


17 


0,714 


0,657 


o,6o5 


0,557 


o,5i3 


0,473 


0,436 


18 


Oi7 


o,64i 


0,587 


o,538 


0,494 


0,453 


o,4i5 


19 


0,686 


0,6a5 


0,57 


o,5a 


0,475 


0,433 


0,396 


20 


0,673 


0,61 


0,554 


o,5o3 


0,456 


o,4i5 


0,377 


21 


0,66 


0,595 


0,537 


0,486 


0,439 


0,397 


0,359 


22 


0,647 


0,58i 


o,5aa 


0,469 


o,4aa 


0,38 


0,34a 


23 


0.634 


0,567 


0,507 


0,453 


0.406 


0,363 


0,336 


24 


o,6aa 


0,553 


0,49a 


0,438 


0,39 


0,348 


o,3i 


26 


0,609 


0,539 


0,478 


o,4a3 


0,375 


0,333 


0,395 


26 


0,598 


o,5a6 


0,464 


0,409 


o,36i 


0,3i8 


o,a8i 


27 


0,586 


o,5i3 


0,45 


0,395 


0,347 


o,3o5 


o,a68 


28 


0,574 


o,5oi 


0,437 


o,38a 


0,333 


0,393 


0,355 


29 


0,563 


0.489 


0,424 


0,369 


o,3ai 


0,379 


0,343 


30 


0,55a 


0,477 


o,4ia 


0,356 


o,3o8 


0,367 


0,33l 


31 


0,541 


0,465 


0,4 


0,344 


0,896 


0,355 


* o,aa 


32 


o,53i 


0,454 


0,388 


0,333 


0,a85 


0,344 


0,31 


33 


0,5a 


0,443 


0,377 


o,3ai 


o,a74 


0,334 


0,3 


34 


o,5i 


0,43a 


0,366 


o,3i 


o,a64 


0,334 


0,19 


36 


0,5 


o,4ai 


0,355 


0,3 


o,a53 


0,314 


0,181 


36 


0,49 


o,4ii 


0,345 


0,39 


o,a44 


0,306 


0,173 


37 


0,481 


0,401 


0,335 


o.a8 


0,334 


0,196 


o,i64 


38 


0,471 


0,391 


o,3a5 


0,371 


o,aa5 


0,188 


o,i57 


39 


0,46a 


0,38a 


o,3i6 


o,a6i 


o,ai7 


0,18 


0,149 


40 


0,453 


0,372 


0,307 


o,a53 


o,ao8 


0,17a 


o,i4a 



TARIF II. 



383 



•g 


TAUX 


2 o/o 


2 1/2 0/0 


3 0/0 


• 
3 1/2 0/0 


4-/0 


4 1/2 0/0 


5 0/0 


41 


0.454 


0,363 


0,298 


o,a44 


0,3 


0,164 


o,i35 


42 


0,435 


0,354 


0,289 


0,236 


0,193 


0,167 


0,129 


• 43 


0,4^7 


0,346 


0,28 


0,228 


o,i85 


o,i5i 


0,123 


44 


o,4i8 


0,337 


0,37a 


0,2a 


0,178 


0,144 


' 0,117 


46 


o,4i 


0,329 


0,264 


o,ai3 


0,171 


o,i38 


0,111 


46 


o,4oa 


o,3m 


0,267 


0,205 


o,i65 


0,l33 


0,106 


47 


0,394 


o,3i3 


0,249 


0,198 


o,i58 


o,ia6 


0,101 


48 


0,386 


o,3o6 


0,24a 


0,192 


0,162 


o,iai 


0,0961 


49 


0,379 


0,298 


0,235 


o,i85 


o,i46 


0,116 


0,0916 


50 


0,371 


0,291 


0,228 


0,179 


0,141 


0,111 


0,0872 


51 


0,364 


o,a84 


0,231 


0,173 


o,i35 


0,106 


o,oS3 


52 


0,367 


0,277 


0,2l5 


0,167 


o,i3 


0,101 


0,0791 


58 


0,35 


0,27 


0,209 


0,161 


0,126 


0,097 


0,0763 


64 


0,343 


0,264 


o,:io3 


o,i56 


0,12 


0,0928 


0,0717 


65 


0,336 


0,257 


0,197 


o,i5i 


0,116 


0,0888 


0,0683 


56 


0,33 


0,35l 


0,191 


o,i46 


0,111 


o,o85 


o,o65i 


57 


o,3a3 


0,245 


o,i85 


o,i4i 


0,107 


o,o8i3 


0,06a 


58 


o,3i7 


0,239 


0,18 


o,i36 


o,io3 


0,0778 


0,069 • 


69 


o,3ii 


0,233 


0,175 


o,i3i 


0,0989 


0,0745 


0,066a 


60 


o,3o5 


0,227 


0,17 


0,127 


0,0961 


0,0713 


o,o636 


61 


0,399 


0,222 


o,i65 


o,ia3 


• 

0,0914 


0,0682 


o,o5i 


62 


0,293 


0,216 


0,16 


0,118 


0,0879 


0,0663 


0,0486 


63 


0,287 


0,211- 


o,i55 


0,114 


0,0845 


0,0626 


o,o46a 


64 


o,a8a 


0,206 


o,i5i 


0,111 


o,o8i3 


0,0698 


0,044 


66 


0,276 


0,201 


0,146 


0,107 


0,0781 


0,0672 


0,0419 


66 


0,271 


0,196 


0,142 


o,io3 


0,0761 


0,0547 


0,0399 


67 


0,265 


0,191 


o,i38 


0,0998 


0,0722 


0,0624 


o,o38 


68 


0,26 


0,186 


o,i34 


0,0964 


0,0696 


o,o5oi 


o,o36a 


69 


0,255 


0,182 


o,i3 


0,0931 


0,0668 


o,o48 


0,0345 


70 


0,25 


0,178 


0,126 


0,09 


0,0643 


0,0459 


0,0329 


71 


0,245 


0,173 


0,123 


0,0869 


0,0617 


0,0439 


o,o3i3 


72 


0,24 


0,169 


0,119 


0,084 


0,0694 


0,042 


0,0298 


73 


0,236 


o,i65 


0,116 


0,0812 


0,0671 


0,0402 


o,oa84 


74 


0,23l 


0,161 


0,112 


0,0784 


0,0649 


0,0385 


0,027 


75 


0,226 


0,167 


0,109 


0,0768 


o,o6a8 


o,o368 


0,0267 


76 


0,222 


o,i53 


0,106 


0,073a 


o,o5o7 


o,o352 


0,0245 


77 


0,218 


0,149 


o,io3 


0,0707 


0,0488 


0,0337 


0,0234 


78 


0,2l3 


o,i46 


0,0997 


o,o683 


0,0469 


o,o323 


0,0222 


79 


0,209 


o,i4a 


0,0968 


o,o6d 


o,o46i 


o,o3o9 


0,0212 


80 


0,205 


o,i39 


0,094 


o,o638 


0,0434 


0,0296 


0,0202 
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TARIF II. 








Cd 


TAUX 


se 

-< 


2 o/û 


2 1/2 0/0 


3 0/0 


3 1/2 0/0 


^<^lo 


4 1/2 0/0 


5 0/0 


81 


Opaoi 


o,i35 


0,091a 


0,0616 


0,0417 


0,0383 


0,0193 


sa 


0,197 


o,i3a 


0,0886 


0,0595 


0,0401 


0,0371 


o,oi83 


83 


0,193 


0,139 


0,086 


0,0575 


o,o386 


0,0259 


0,0174 


84 


0,189 


o,ia6 


o,o835 


o,o556 


•0,0371 


o,oa48 


0,0166 


85 


o,f86 


o,ia3 


0,0811 


o,o537 


o,o357 


o,oa37 


o,oi58 


86 


o,i8a 


o,ia 


0,0787 


o,o5i9 


0,0343 


0,0337 


o,oi5i 


87 


0,179 


0,117 


0,0764 


o,o5oi 


o,o33 


o,oai7 


0,0143 


88 


0,175 


0,1 14 


0,074a 


o,o484 


o,o3i7 


0,0308 


o,oi37 


89 


0,17a 


0,111 


0,07a 


0,0468 


o,o3o5 


0,0199 


o,oi3 


90 


0,168 


o,io8 


0,0699 


0,0453 


0,0393 


0,019 


0,0134 


91 


o,i65 


0,106 


0,0679 


0,0437 


0,0383 


0,018a 


0,0118 


82 


o,i6a 


0, io3 


0,0659 


0,0433 


0,0371 


0,0174 


0,0113 


93 


0,159 
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